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Une tentative 
de coup d'État 
aurait eu lieu au Niger 

URE PAGE 32 



- VENDREDI 7 OCTOBRE 1983 


3,80 F 

Algéria. 3DA ; Maroc. 4.20 (Sr. ; Tunisie. 380 m. : ABs- 
raagne. 1^0 DM ; Autriche. 15 eeh. ; Be tolqii» . 26 fr. ; 
Canada. 1.10 $ : Cte-tflvoire, 340 F CFA : Danemark. 
®«B0 Kr. ; EtMM, 100 pas. ; L-U„ 96 C. ; G.-B., 
.60 pb ; Qrèca, 65 dr. ; Irianda. 80 p. ; ItaEa. 1 2ÛÛ L : 
Lfcsn. 350 P. ; Libye. 0^50 DL ; Luxamboure, 27 f. ; 
Norvège. 8.00 kr. ; Paye-Bas. 1,75 fl. ; Portugal. 
85 sk.: Sénégal. 340 F CFA: Suède. 7.75 kr.: 
Suisse. 1,40 f. : Yougoataws. 130 nd. 

Tarif des abonnements page 5 

5, RUE DES ITALIENS 
75427 PARIS CEDEX 09 
Téfcx MONDPAR 650572 F 
C.C.P. 4287 - 23 PARIS 
Tel. : 246-72-23 




Une consécration 
pour les Polonais 


Les Polonais jubilent, l’Occi- 
dent se réjouit, lé gouvernement 
polonais fait le gros dos et Mos- 
cou parle de « provocation » : les 
réactions suscitées par Pattribu- 
tïon du prix Nobel de la paix à 
M. Lecb Walesa sont conformes 
aux attentes. Comme tout acte 
potitique, la décision du comité 
Nobel est évidemment contesta- 
ble, et il est vrai que les parle- 
mentaires norvégiens n’ont pas 
toujours eu la main heureuse : la 
contribution à Pentente entre les 
peuples de quelques lauréats a 
pu paraître, parfois, sujette à 
caution. En consacrant le prési- 
dent de Solidarité, iis ont fait îm 
choix en faveur d’une certaine 
idée de la paix. 

Ce n’est pas celle du monde 
co mm uniste. Pour les Soviéti- 
ques et leurs alliés, la paix impfi- 
qne le désarmement — surtout si 
celui-ci touche les pays occiden- 
taux, — le main tien du «Statu 
quo» politique et soda! dans la 
partie de l’Europe contrôlée par 
fU.R&S. ; elle suppose que les 
peuples acceptent un régime 
imposé, que rien ne bouge et que 
tout reste da« Tordre. Pour évi- : 
ter que le couvercle ne santé, des 
petits aménagements sont tolé- 
rables à condition qu’ils ne 
remettent pas en cause- les 
« acquis du socialisme ». 
L’ËgÜse polonaise a parfois 
donné nmpressioa qu’eUe pou- 
vait se satisfaire d’ime telle 
conception. 

Le message incarné -pus ' 
M. Walesa et consacré par le 
prix Nobel est tout autre : S pro- 
clame que la sommssion n’est 
pas la paix. La bitte pour les 
droits élémentaires de l’homme, 
la liberté d’expression et d’orga- 
nisation, si eMe ébranle dans les 
pays totalitaires les assises du 
pouvoir, n’est pas en contradic- 
tion avec le maintien de la pai£ 

A long terme, elle en est même 
la condition. Snrtout quand 
cette lutte n’empnmte que des 
moyens non vio laits. N’est-ce 
pas aussi lè mérite de 
M. Walesa et des antres diri- 
geants de Solidarité que d’avoir 
empêché toute explosion de vio- 
lence dans tm peuple que son 
romantisme légendaire pouvait 
poussa- aux actes désespérés, 
face à des autorités qui, elles, 
n’ont pas hésité à recourir à la 
force militaire pour rétablir 
«Tordre» ? 

M. Walesa n’a jamais cessé 
de demander le « dialogue » 
entre la « société » représentée 
par Solidarité (et l’Eglise) et le 
pouvoir communiste. Sa convic- 
tion profonde le porte vers une 
négociation et une entente fon- 
dée sur des compromis acceptés 
de part et d’autre. C’est le seul 
moyen «te faire sortir la Pologne 
de l’impasse grisâtre dans 
laquelle l’enferme nue « sonna- 
JSsatfon » à demi réussie et â 
demi refusée. Le prix Nobel 
empêche le président de Solida- 
rité de retomber dans l'anony- 
mat où les. autorités de Varsovie 
voudraient tant pouvoir le confi- 
ner. B ne lui donne guère de 
moyens supplémentaires pour 
imposer le dialogue dont le géné- 
ral Jamzelski et ses tuteurs de 
Moscou ne veulent pas. D ne le 
garantit même pas, comme le 
montre le précédait -d’Andréï 
Sakharov, contre la répression. 

Ce prix n’en apporte pas 
moins me recorataïss&nce nou- 
velle à un homme qui continue, 
contre vents et marées, à bénéfi- 
cier du soutien de l’immense 
majorité de son peuple. Les 
Polonais ont enfin une occasion 
de se réjouir. A travers Lecb 
Walesa, le Nobel consacre ainsi 
leurs aspirations. 

(Lire nos informations page 6.) 


Nous voulons des garanties réelles La dégradation de notre Université 
sur l'intégrité territoriale du Tchad nous conduit au sous-développement 


nous déclare M. Hissène Habré 


affirme M. Laurent Schwartz 


Le président tchadien considère que l'aide militaire française ^ ans un entretien accordé au Monde 


aussi importante soit-elle, n'est pas suffisante 


Après le sommet fraoco- 
africam de Vittel, M. Hissène 
Habré a brièvement séjourné à 
Paris avant de regagner N’Dja- 
men* ce jeudi 6 octobre. Dans 
f entretien qall boqs a accordé, 
-le président tchaÜifu, qui se 
i fifidte d’avoir été « * 1 »**"* 1 • à 
çWitteL, estime néanmoins que 
« lu la France ai le Tchad a’oat 
intérêt i voir se prolonger la 
situation actuelle », c’est-à-dire 
la partition de fait du pays. 

« Quelles conclusions tirez- 
vous du sommet de Vittel ? 

- L’atmosphère a été excellente, 
nous avons travaillé dans on cadre 
serein. Mais ce sommet a été labo- 
rieux en ce qui concerne la question 
tchadieoiK. 

Nous avons le sentiment que la 
cause du Tchad a été entendue. Des 
points importants se sont dégagés. 
La quasi-totalité des chefs d’Etat et 


La quasi-totalité des chefs d’Etat et 
des délégations ont, en effet, parfai- 
tement souligné le nécessaire res- 
pect de l'intégrité territoriale du 
Tchad, ce qui sous-entend le retrait 
des forces d’invasion libyennes. Ils 
ont également insisté sur la nécessité 
de la concorde nationale et sur 
l’unité du Tchad qu'il faudra sauve- 
garder. 

Les Tchadîens doivent faire 


AU JOUR LE JÛUR 

Concert 

Dans le cœur et l'esprit 
î des hommes libres, le prix 
Nobel de la paix. Lech 
Walesa l’avait depuis deux 
ou trois ans . ■ 

■ Que l'hommage officiel 
soit tardif n'enlève rien à la 
justesse du choix. 

Le concert d’acclama- 
tions qui entoure cette 
annonce fait plaisir à 
entendre. On peut seule- 
ment souhaiter qu’il ne 
fasse pas oublier ceux qui. 
à travers le monde — au 
Chili ou ailleurs. - 
mènent . dans l’indifférence 
des pays libres, de rudes 
combats contre d’autres 
régimes bottés. 

BRUNO FRAPPAT. 


l’effort indispensable pour mettre de 
côté leurs querelles, essayer de se 
retrouver et, ensemble, établir la 
concorde et la paix. Beaucoup de 
chefs d’Etat sont disposés à appuyer 
les efforts du gouvernement tcna- 
dien pour que ce dernier puisse faire 
revenir au pays tous les Tchadiens 
de l’opposition, sans exclusive. 

— Quelle impression avez- 
vous retirée de votre entretien 
avec M. Mitterrand ? 

- Nous sommes entièrement 
d’accord pour faire tout ce qui est 
possible pour restaurer le Tchad 
dans ses droits et retrouver la paix. 
Le président Mitterrand est parfai- 
tement au fait de révolution de la 
situation. Nous avons une grande 
concordance de vues sur la question. 

— Comment envisagez-vous 
l'ouverture du dialogue avec 
l’opposition ? 


- Cest un problème qui n’est 
pas simple. Dans cette phase, 
l’important est qu'j] existe une 
volonté du gouvernement tchadien, 
de l'Afrique et de la France pour 
faire en sorte que non seulement le 
dialogue s'instaure, mais qu'il abou- 
tisse. 

Cela dît, il y a des inconnues. 
D'abord les Tchadiens de l'opposi- 
tion eux-mêmes ne sont pas totale- 
ment libres de leurs actes et de leurs 
décisions. Ensuite, il y a le facteur 
libyen qui pèse de tout son poids sur 
les gens de l'opposition qui vivent en 
Libye. Il ne iaut donc pas se faire 
d’illusions, la question ne sera pas 
simple à résoudre. 

Propos recueillis par 
FRANÇOISE CHIPAUX 
et JEAN-CLAUDE POMONTL 
(Lire la suite page 4) 


le mathématicien dénonce 
l'« égalitarisme primaire» 
des syndicats d’enseignants 


L'inquiètent face-à-face syro-palestinien 
dans ie nord du Liban 

Lire page 3 

le reportage de JEAN GUEYRAS 


M. Laurent Schwartz, 
ancien professeur à l'Ecole 
polytechnique et principal ani- 
mateur de l'association Qua- 
lité de la science, publie aux 
éditions du Seuil un ouvrage 
intitulé Pour sauver l'Univer- 
sité (1). Dans l'entretien qu'il 
nous a accordé, il souligne 
l'importance de la recherche, 
critique la politique universi- 
taire de la gauche, préconisa 
une sélection « démocrati- 
que » et reproche aux syndi- 
cats d'enseignants d'outre- 
passer leur rôle. 

- A ta veille de la rentrée uni- 
versitaire. des professeurs expri- 
ment leur désaccord avec la poli- 
tique menée par le ministre de 
l’éducation nationale. Etes-vous 
personnellement très critique à 
l'égard de M. Alain Savary ? 

- Son honnêteté et son cou- 
rage dans la Résistance comme à 
l’époque de la guerre d'Algérie lui 
ont depuis longtemps valu mon 
estime. Mais aujourd’hui, il ne se 


Les nouvelles filières de l'extrême droite 

I. - Ces indépendants-paysans aux drôles de sabots... 


Sons la V e République, l’extrême 
droite, en général, menait à tout, à 
condition d’en sortir. Ce n'est plus 
tout à fait vrai depuis le succès élec- 
toral remporté à Dreux par le Front 
national Ce le sera encore moins si 
le gouvernement étend aux pro- 
chains scrutins le système de repré- 
sentation proportionnelle. Alors, les 
partis d’extrême droite seront peut- 
être représemés en tant qne tels, non 
seulement dans les assemblées 
locales, mais aussi au Parlement, 
comme en Italie. 

Cette perspective incite les deux 
principales formations concernées, 
le Front national et le Parti des 
forces nouvelles (P.F.N.), à cultiver 
leurs particularités pour essayer de 
« mordre * davantage sur l’électorat 
traditionnel du R.P.R. etdel’U.D.F. 

En présentant sa propre liste à 
l'élection partielle d'Aulnay- 
sous-Bois (Seine-Saint-Denis) , le 


Mithel Serres 




ROME 

Le livre des fondations 

"L'un des livres les plus éblouissants que le philosophe- 
jardinier ait jamais écrits. m 


par ALAIN ROLLAT 

6 novembre prochain. Ic parti de 
M. Jean-Marie Le Pen prétend faire 
« la preuve par Dreux - (selon 
« Radio-Le-Pen » ) que le refus 
agressif de toute immigration étran- 
gère constitue bel et bien un argu- 
ment de forte rentabilité électora- 
Kste. En multipliant, sur le même 
thème, les réunions publiques — 
vingt sont prévues en province à par- 
tir du 3 novembre, — le P.F.N. veut 
lui aussi exploiter ce qu’il appelle 
une • prise de conscience natio- 
nale ». 

L’électorat de l’opposition devient 
ainsi l’enjeu d’une surenchère qui 
oblige les principaux partis de droite 
à réagir et 2 le faire dans le sens de 
ce courant, d'autant plus que cer- 
tains de leurs militants se montrent 
sensibles aux thèses de cette 
extrême droite, si l’on en juge par les 
ralliements au Front national inter- 
venus à Paris au détriment du parti 
républicain ( te Monde du 30 sep- 
tembre), et par les adhésions au 
P.F.N. de membres du R.P.R.. 
signalées à Agen. 

Dans son discours du 1 er octobre, 
2 Avignon, M. Chirac se déclarait 
surtout préoccupé des pressions 
extérieures 2 son parti, évoquant 
■ la fraction de l’électorat, exaspé- 
rée par la politique gouvernemen- 
tale. (...) qui souhaite brûler les 
étapes et irouser dans les parlemen- 
taires le relais et l’écho de sa colère 
par la pratique d’une opposition 
systématique, une lune sans trêve ni 
merci contre le pouvoir 

Les pressions intérieures sont tout 
aussi sensibles et elles ne font 
qu'accentuer l'influence des nou- 
velles filières de l'extrême droite qui 
se sont développées dans le camp de 
l’opposition depuis l'arrivée de La 
gauche au pouvoir. 

Naguère, le militant d'extrême 
droite, issu généralement des organi- 
sations étudiantes nationalistes, 
avait le choix, s'il voulait persévérer 
dans son combat politique, entre la 
marginalité ou le compromis. Qu'il 
appartînt à la vieille génération héri- 
tière des ligues des années 30 ou 2 la 
génération soixanic-huilarde formée 
à l’activisme des groupes Occident 
et Ordre nouveau, soit il optait pour 
la voie solitaire du Front national ou 
du P.F.N.. soit il rejoignait le R.P.R. 


ou l'une des composantes de 
l’U.D.F. Toute position intermé- 
diaire était impossible à tenir. 
Aujourd'hui, le contexte favorise à 
la fois les reclassements, les - posi- 
tionnements»... et les infiltrations. 

Certains itinéraires sont, 3 cet 
égard, exemplaires. Parmi les - car- 
rières» les plus édifiantes figurent 
celles accomplies par les principaux 
membres de ce -commando» du 
groupe Occident, qui fit parier de 
lui le 12 janvier 1967 à Rouen. Ce 
jour-là. sur le coup de midi et demi, 
une trentaine de jeunes, armés de 
matraques, tombent à bras rac- 
courcis. devant l'entrée du restau- 
rant du campus universitaire de 
Mont-Saint-Aignan. sur des étu- 
diants de gauche et d'extrême gau- 
che qui distribuent des tracts en 
faveur de la paix au Vietnam. 

(Lire la suite page 7) 


rend pas compte que la dégradation 
de notre Université nous conduit au 
sous-développement, à la perte de 
notre identité nationale et de notre 
culture. Les projets ministériels, 
qu'ils concernent les carrières des 
enseignants ou la réforme de la loi 
d’orientation, ne sont pas satisfai- 
sants. 

« La loi discutée en mai dernier à 
l’Assemblée nationale présente, 
certes, des aspects très positifs. Le 
principe de la professionnalisation 
des enseignements, le lutorai. la pré- 
sence de personnalités extérieures 
dans les conseils, corollaire de 
l’ouverture nécessaire de l’Univer- 
sité sur le monde extérieur, en parti- 
culier sur l'industrie, sont des nou- 
veautés impartantes. Mais la loi 
comporte aussi des défauts, comme 
le mode d'élection des conseils, qui 
privilégie les lobbies syndicaux ou 
politiques, l’absence de diversifica- 
tion des universités et surtout le 
rejet de toute sélection & l'entrée. 

- Il est surprenant d'entendre 
un homme qui se dit de gauche 
et qui souhaite, comme vous 
l’écrivez, - le succès de l’expé- 
rience socialiste actuelle -, prô- 
ner là sélection. 

— Ce n'est surprenant que si l'on 
s’obstine à confondre sélection et 
barrage. Selon moi, il s’agit de rem- 
placer la sélection par l’échec, qui 
est inégalitaire, par une véritable 
sélection démocratique. J'affirme 
que la sélection peut être synonyme 
de démocratie et d'efficacité. Regar- 
dez, par exemple, dans le secteur 
post-baccalauréat, les I.U.T. Us 
garantissent aux jeunes qui y entrent 
après sélection un enseignement de 
bon niveau et des débouchés. 

Propos recueillis par 
SERGE BOLLOCH. 

( Lire la suite page 16) 

(I) 123 pages, 49 F. 


POINT DE VUE 

L'école 

sans sa République ? 

par BERNARD BOURGEOIS 
URE PAGE 2 


LES SCULPTURES D'ANNE ET PATRICK POIRIER 
A LA CHAPELLE DE LA SALPÊTRIÈRE 

Nuits de colère 


La terre vient de trembler près de 
Naples, à Pouzzoles, dont le sol s’est 
encore relevé. Sur l'Etna, en remon- 
tant le long de la dernière grande 
coulée de lave encore chaude sous 
les pas, des teilles laissent entrevoir 
le magma. Les dieux de l’Olympe ne 
sont pas encore venus à bout des 
géants : Enoelade, écrasé sous IHe 
de Sicile qu' Athéna lui avait flanqué à 
la tête lors du grand combat que les 
anciens ont appelé la Gigantoma- 
chie; et Mimas qu'Hephaistos ense- 
velit dans une nappe de métal en 
fusion sous le Vésuve. 


LE I X e VID COM 

La Caisse des dépôts 
se lance 

dans l’audiovisuel 

LIRE PAGE 25 


L'Antiquité sous toutes ses 
formes est aujourd'hui à la mode. En 
littérature, en architecture, au 
cinéma, dans les arts plastiques, les 
exemples ne manquent pas. 

Anne et Patrick Poirier, avec leurs 
architectures de ruines gréco- 
romaines et les développements 
qu’ils donnent au Thème du combat 
des dieux et des géants, ne survent 
pas cette mode : la fascination des 
ruines et le travail qui s'ensuivit 
remontent pour eux à plus de dix 
ans. 

Lorsqu'ils montrèrent pour la pre- 
mière fois, à la Biennale de Paris, le 
fruit patient d'une année d'errance à 
Travers Ostia Antica. le port de 
l'ancienne Rome, leur première 
grande sculpture, maquette de la 
ville en ruine reconstruite morceau 
après morceau, par glissements pro- 
gressifs et répétés du réel à l'imagH 
naire, ils surprirent beaucoup. Les 
chemins empruntés alors par les 
artistes menaient plutôt vers des ter- 
rains vierges ou peu civilisés. 

GENEVIÈVE BHÉERETTE. 

(Lire la suite page 23.) 












L'école sans sa République ? 


L E système éducatif de la 
III e République avait ses 
imperfections. Assuré- 
ment Mais les principes qui l'ani- 
maient portèrent renseignement 

français à un niveau d'excellence 
exceptionnel. Histoire de sa pro- 
gressive dégradation, telle est 
l'histoire des réformes scolaires 
successives entreprises sous la IV 1 
et la V e République : leur contra- 
diction trahit tout comme leur 
égal échec, la nullité de leur prin- 
cipe général. 

On a ordinairement justifié 
celui-ci par la nécessité de la 
démocratisation de l'enseigne- 
ment Mais la réalisation de cet 
indispensable projet sociopoliti- 
que n’exigeait aucunement l'aban- 
don du modèle pédagogique 
construit par la grande Républi- 
que scolaire. Au contraire, le 
succès de son enseignement pri- 
maire montrait assez que seul le 
développement de ses principes 
pouvait garantir la qualité de 
l'enseignement démocratisé, par- 
là même apte à libérer les jeunes 
Français de leurs destins inégaux. 

Malheureusement, l'applica- 
tion imprudente de principes 
(apparemment) nouveaux a trop 
souvent disqualifié une • forma- 
tion • scolaire rendue alors moins 
capable de compenser les inéga- 
lités extra-scolaires. La défail- 
lance de l'école a ouvert ainsi un 
champ plus vaste au jeu plus déci- 
sif de celles-ci. En libérant davan- 
tage d'elle-même l'action du 
milieu extérieur, l'école a vu 
s'élargir le fossé entre ce milieu et 
son propre résultat. El l'échec de 
l'adaptation à la vie réelle a alors 
naturellement transformé ce qui 
ne doit être que Y un - certes 
capital — des effets d'une éduca- 
tion réussie, en un but prioritaire, 
exprimé dans le slogan de l'ouver- 
ture de l'école sur la vie. 

Mais, en voulant déterminer en 
elle-même l’activité scolaire par 
une fin qui ne correspond pas à sa 
nature, on condamne d’avance à 
l’échec un projet dont le sens réel 
est, au fond, d'utiliser l’école 
contre elle-même. Pour l'avoir 
ignoré, on a décapité l'hydre ; le 
remède a nourri le mal. Seule 
adapte - et par surcroît en quel- 
que sorte — l’école, qui ne fait pas 
de l'adaptation son but détermi- 
nant. On sait, la raison est rusée. 

C'est bien le principe, mortel 
pour l'école, de l'ouverture de qui 
présmde, plus que jamais, dans 
une trop remarquable continuité, 
à la fausse - révolution » scolaire 
dont on nous rebat actuellement 
les oreilles et qui - nous ne pre- 
nons guère de risques en l'affir- 
mant - va parachever la désagré- 
gation de l'école publique 
française. 

Dans une brièveté fort 
contrainte, osons donc rappeler, à 
contre-courant, de manière intem- 
pestive, certaines exigences fon- 
damentales, intimement, organi- 
quement, rationnellement liées, et 
qui constituent par là un « esprit > 
de l'école républicaine. Le poids 
actuel du problème d'une inser- 
tion administrative de l’école pri- 
vée dans un service public d'ensei- 
gnement ne doit pas effacer la 
tout autre gravité, pour l'école 
républicaine, d'une • privatisa- 
tion » pédagogique d’elle-même 
(sous quelque forme que ce soit), 
rançon fatale de l'oubÛ de ces exi- 
gences. 

L’école ne peut avoir - surtout 
dans une histoire accélérée — 
d’effet adaptateur que si elle 


par 

BERNARD BOURGEOIS (*) 

apprend à l’élève à s'adapter lui- 
même à toutes sortes de situa- 
tions. C'est-à-dire que si elle est 
elle-même ce * loisir » libérant 
originellement de la contrainte 
absolue des conditions particu- 
lières de l'existence. Etape inau- 
gurale de l'uni' versai isation de 
celle-ci, ordonnée en tout sens à 
l’universel, à la « chose publi- 
que », l’école, es son essence ainsi 
républicaine, se veut l'Autre de la 
vie réelle et de ses reflets idéologi- 
ques. 

Cela signifie pour elle, par 
exemple, d’abord, préserver et 
cultiver la salutaire coupure 
entre elle-même et la vie fami- 
liale; si l'heureuse concertation 
des maîtres et des parents aide 
l'enfant à dominer cette première 
et féconde aliénation effective, 
l'organisation de l'acte propre- 
ment scolaire doit par contre 
incomber seulement à l'école et à 
ses maîtres. Ensuite, refuser de 
déterminer sa tâche - même dans 
les établissements • profession- 
nels » - par l'unique objectif de 
satisfaire les demandes immé- 
diates, tût caduques, de l’actualité 
économique. Enfin, considérer 
que. si la politique est un objet 
important de l'attention scolaire 
(■instruction civique»...), la 
politique ne doit aucunement 
s'imposer — directement ou par 
des relais, même intra-scolaires, - 
comme principe régissant l'exer- 
cice de la scolarité. 

C’est à une dépolitisation per- 
manente active de celui-ci qu'il 
faut veiller. En particulier, l'Uni- 
versité doit toujours honorer sa 
tradition libérale, c'est-à-dire libé- 
rante et critique. 

La grande erreur est toujours 
de vouloir répéter à l’école le 
milieu réel de la vie. Une loi 
d'orientation démocratique de la 
vie scolaire et universitaire exige 
tout autre chose que la confusion 
démagogique de l’école et de 
l'Université avec une mini-nation. 

L’école n'éduque à l'universel 
qu'en instruisant de l'universel ; 
voilà l'acte scolaire propre. Aussi 
bien, le vrai nom de l’éducation 
nationale est celui, baptismal, 
d’instruction publique. Mais ins- 
truire de l’universel, c’est, tout 
simplement, instruire. 

L'école de la III e République, 
d'emblée, instruisait de l'universel 
en élevant l’esprit des tout jeunes 
enfants à l 'abstraction des raisons 
ou principes élémentaires des 
mots et des choses, dont l’univer- 
salité permet seule de maîtriser 
i’indéfînité concrète des situa- 
tions. 


Oser être on maître 


Devant le gâchis provoqué par 
l'excessif recours aux 
• méthodes » globales-con crêtes 
- ce luxe pédagogique douteux - 
qu’on a pu croire, â tort, plus 
adaptées aux masses à enseigner 
(comme si lès enfants du peuple 
n’étaient plus capables d'abs- 
traire, c'est-à-dire de penser!), 0 
faut revenir d’urgence à la 
rigueur de l'enseignement par les 
éléments et les règles, seul garant, 
d'ailleurs, d'un possible usage 
rationnel, par là fécond, de toute 
technique audiovisuelle ou infor- 
matique. Substituer ainsi, à la 
pseudo-créativité de la combinai- 

(*) Professeur de philosophie à l’uni- 
versité Jean-Moulin de Lyon. 
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son subjective capricieuse, en 
l'élève, de schémas hérités, ('aus- 
tère discipline de l'apprentissage 
de l'universel. Avant de « s’expri- 
mer », apprendre ! 

Apprendre, c’est-à-dire s'affir- 
mer mai* en se niant, requiert 
i’incitation exemplaire d'un agent 
singulier de l'universel : ce média- 
teur ainsi nécessaire, plus qu'à 
tout autre, à l'enseignement répu- 
blicain, c'est le maître. Autant le 
milieu éducatif doit être libéral, 
autant l’acte éducatif doit être 
magistral. Loin des vains artifices 
(« tutorat », etc.), il faut recons- 
truire les conditions réglemen- 
taires et psycho-sociales de l’exer- 
cice de la véritable maîtrise 
pédagogique. Mais, sans attendre, 
et dans un climat souvent diffi- 
cile, puissent tous les enseignants 
français pleinement oser, oui, 
oser, être des maîtres ! C’est cela 
le premier geste requis pour le 
redressement scolaire. 

Un tel engagement pédagogi- 
que exige, pour réussir, une condi- 
tion absolue, dont la réalisation 
est immédiatement â la portée de 
l’école. Il s'agit pour celle-ci, non 
pas d'une activité particulière, 
« pédagogique » : apprendre à 
apprendre, mais de sa mission 
générale d’instruire : apprendre 
(les choses et la prise méthodique 
sur elles) . La compétence « scien- 
tifique » ne suffit pas, certes, à 
faire le bon maître, mais son 
absence fait nécessairement le 
mauvais maître. Contre le si 
néfaste formalisme pédagogique à 
la mode, redisons que c'est en 
apprenant bien la chose à ensei- 
gner qu'on apprend d'abord à bien 
l'enseigner. 

La base fondamentale univer- 
selle, et seule universellement, 
contrôlable, de la maîtrise, c'est le 
savoir décelé par les concours 
publics de recrutement et de pro- 
motion. Pour instruire le plus 
grand nombre, et d'abord les plus 
défavorisés socio-cuit ureücmcm 
des enfants, l’école doit être telle, 
en la multitude de ses tâches, 
qu'elle puisse préparer et choisir 
parmi ses élèves les meilleurs de 
ses maîtres à travers cette grande 
institution des concours. C'est une 
exigence absolument démocrati- 
que que celle de l'élitisme républi- 
cain des concours. Contre la plate 
et fausse alternative : ou démocra- 
tique ou élitiste, U faut affirmer la 
nécessité d'un enseignement tou- 
jours et partout à la fois résolu- 
ment démocratique et résolument 
élitiste, étant l’un parce qu'il est 
l’autre. 

L'histoire des concours se 
confond avec celle de la Républi- 
que. Leur suppression (dont la 
régionalisation ne serait bien que 
la première étape) ouvrirait la 
porte, nécessairement (car 
l’ancienneté ne peut suffire â 
tout), et quels que soient les 
détours, à la pratique, privée, de 
la recommandation. Soyons net : 
elle signifierait, par ses implica- 
tions, la fui de l’école républi- 
caine. 

Voilà des exigences d'une 
grande banalité; mais, s’il est 
désagréable de dire des banalités, 
il est, plus encore, préoccupant 
d'avoir à les dire! Les principes 
qu’elles renferment peuvent et 
doivent cependant, à nouveau, 
vivifier l'école de demain. Un tel 
retour aux sources serait un véri- 
table aller. 

Les maîtres encore attachés 
aux principes originels de l'ensei- 
gnement républicain ont du, doi- 
vent et devront s’efforcer de les 
faire prévaloir dans un contexte 
de plus en plus défavorable. Leur 
■ résistance » morale résolue, 
publique, voire concertée (par- 
delà les clivages syndicaux ou pol- 
itiques, non décisifs en l’af faire) , 
pourra désormais être à l'ordre du 
jour. Mais leur respect dévoué de 
l’institution leur fait ardemment 
souhaiter que l'école obtienne — 
enfin ! et U est déjà bien tard - de 
celle qui la présente comme son 
école qu’elle se comporte vrai- 
ment comme sa République. 

Dira-t-on que c'est là faire de 
l’école un État dans l'État ? - En 
un sens — purement politique —, 
l'école est, heureusement pour 
l’État comme tel, beaucoup 
moins. Mais en un autre sens - 
pleinement humain —, elle est, 
pour l'État républicain, et plus 
heureusement encore, beaucoup 
plus. 

Son sanctuaire. 


Usez 
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i finiifc Tribulations d'un jeune Polonais dans la Russie en guerrei, de K.S. Karol 

Un document passionnant 


V OUS le connaissez sous le 
nom de ICS. Karol. Et il 
vous apprend, comme s’H 
venait lui-même de s'en souvenir, 
que pendant des années on l'appe- 
lait « Solik a. H ne sait d'ailleurs 
plus pourquoi ses condisciples 
russes lui avaient donné pour sobri- 
quet le diminutif de sel. Ce mot-là 
évoqua l'histoire singulière qu'U a 
vécues y a quatre décennies. 

Il avait quinze ans. Il venait 
d’une famille juive. La père, un 
homme d'affaires, avait quitté sa 
Russie natale parce qu’a avait hor- 
reur de la révolution, et s’était ins- 
tallé en Pologne, le pays de sa 
seconde femme. Cane femme, la 
mère de notre futur Solik. était, à la 
différence de son époux, une socia- 
liste. 

Cette famille fut presque totale- 
ment disloquée quand la guerre 
s'abattît sur la Pologne en septem- 
bre 1939. L’adolescent Karol Vou- 
lut s'engager dans un corps auxi- 
liaire. L'envahisseur allemand ne lui 
laissa pas le temps d'apprendre à 
combattre. Mutilé, prisonnier, 
libéré, il décida de partir pour la 
Russie. Parce que c'était la pays de 
son père. Paca que c’était - du 
moins le pensait-tl, — le berceau du 
sociaflsme. Parce qu'U croyait que 
ce voisin ferait la guerre à Hitler. 
Parce qu’U savait qu’un juif devait 
fuir l'occupant nazi 


Alors, pendant sept ans. Karol 
fut Soviétique parmi les Soviéti- 
ques. Etudiant à Rostov. Membre 
du Komsomol. Mobilisé dans l'avia- 
tion. Il fut Soviétique au point de 
faire, pendant un an, et pour on ne 
sait trop quel motif, l'expérience 
affreuse du goulag. Il épousa même 
une Soviétique d'origine cosaque. 
C'est toute cette tranche de vie 
qu’il raconte. 

Un tel livre ne se critique pas. 
Karol dît ce qu'il a vécu, et même si 
à propos de tel ou tel détail ii ne 
peut, après un si long délai, garantir 
l’exactitude de sa mémoire, il n'y a 
aucune raison de discuter ce qu'il 
raconté. Son récit n'apporte aucune 
révélation extraordinaire et pour- 
tant il constitue un document pas- 
sionnant. Pendant cette lecture, 
nous vivons la guerre telle qu'un 
jeune homme de vingt ans a pu la 
connaître à Rostov, puis dans un 
camp et une unité de l'armée 
rouge. Un je une homme intégré 
dans l'Union soviétique mais qii 
savait que son destin était ailleurs. 
Qui épousa une condisciple en 
ayant conscience de la précarité de 
ses noces : B était déjà résolu à ren- 
trer en Pologne et on avait prévenu 
la jeune mariée qu'elle ne serait 
jamais autorisée à quitter l'U.R.S.S. 

Tout cela, du goulag au divorce 
pour raison d'Etat, aurait dO lui ins- 
pirer le ressentiment le plus vif. SS 


tel est la cas, R mat une sourdine è 
sa colère. II s'efforce même de glis- 
ser un brin d'humour dans la récit 
de son incarcération. Après son 
odyssée soviétique, il a cherché le 
vrai socialisme dans la Pologne 
populaire. Et il a quitté cens 
Pologne- là quand H a vu de quoi fl 
retournait. Il a étuefié las commu- 
nismes chinois et cubain avec, sans 
doute, l'espoir de pouvoir écrire 
enfin : le « Socialisme axisie. je l’ai 
rencontré ». Ses années soviétiques 
et polonaises ne l’ont peut-être pas 
détourné du marxisme; elles hn ont 
du moins inculqué une certaine luci- 
dité. ' 

Karol se garde de prononcer un 
réquisitoire. Les gens qu’il a connus 
et dont il parie paraissent pour la 
plupart bien sympathiques. C'est 
tout compte fait un tableau chaleu- 
reux qu’il présente. _D - ailleurs, 
trente-cinq ans après s'être fixé en 
Occident l'auteur n'a pas rompu 
les liens affectifs qui l'unissaient â 
cette communauté. (Q disait en 
1977, lors d'un colloque du Manh 
festo : a Le hasard veut que je sois 
le plus âgé des Soviétiques ici pré- 
sents a J Mais il amène le lecteur à 
se poser le problème que, pour sa 
part il n'a pas résolu : « Comment 
vivre dans une telle société ? » 
BERNARD FERON. 

H Solik. Tribulations d'un Jeune 
Polonais dam ta Russie en guerre. 
41 1 pages, 85 F, Fayard éditeur. 
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Transactions indécentes 

La découverte de comptes numé- 
rotés dans les banques suisses, en 
même temps que des noms de leurs 
détenteurs, met l'accent sur une pra- 
tique, à mon sens immorale, de tout 
temps en honneur au ministère des 
finances et à l’administration des 
douanes qui en dépend. Elle consiste 
à épargner aux exportateurs de capi- 
taux, aux fraudeurs du fisc et de la 
douane les poursuites correction- 
nelles et partant des condamna- 
tions infamantes et publiques, en 
leur proposant en contre partie, le 
paiement d'une amende dite tran- 
sactionnelle, dont le montant sera, 
certes, plus lourd que celle que leur 
inflï gérait un tribunal, mais dont ils 
s'accommodent volontiers à raison 
des confortables bénéfices illicites 
réalisés. 

Entendons-nous bien. II ne s'agit 
pas de délinquants mineurs mais de 
fraudeurs de haute volée, qui, du 
fait de leur position sociale et de 
leurs relations, réalisent des opéra- 
tions d'envergure. Les transactions 
s’effectuent discrètement dans les 
bureaux feutrés de la rue de Rivoli 
pour les évasions de capitaux et les 
fraudes fiscales, ou dans les bureaux 
du service de répression des fraudes 
du boulevard des Batignolles pour 
les infractions de douane. Elles se- 
ront souvent « amorties» par l’in- 
tervention d’un personnage influent 
que les fraudeurs savent mettre dans 
leur manche. Et je sais de quoi je 
parle, car fai dirigé, vingt ans du- 
rant, une entreprise de transit inter- 
national agréée en douane. 

Des délinquants dont les infrac- 
tions sont d’autant plus graves 
qu’elles lèsent toute la collectivité et 
portent atteinte au franc ne de- 
vraient connaître aucune circons- 
tance atténuante. Grâce à l’argent 
impur, ils se font proprement « dé- 


douaner» et gardent la tête et le 
verbe hauts. Champions de P inci- 
visme, ils continueront à jouir de la 
plénitude de leurs droits civiques et 
politiques. N’est-ce pas indécent ? 

Dans une démocratie bien com- 
prise, la loi est la même pour tous. 
On voudrait e s pér e r qu’il en est de 
même pour la justice. 

ROGER CODOU 
( VUiemomble). 

Et la main de Washington ? 

Af. Hubert Molinaro, de Greno- 
ble, nous écrit : 

Touché par la profondeur, l’hon- 
nêteté et, surtout, l'objectivité de 
M. André Fontaine, dans son article 
sur « Le berger Andropov et la ber- 
gère Reagan » ( le Monde du 17 sep- 
tembre), j'ai ressenti le besoin de 
paraphraser, « presque mot par 
mot » un de ses passages : 

• Est-ce à dire qu’il faille voir la 
-main de Washington» derrière 
tous ces feux qui sc rallument aux 
quatre coins du monde?. Bien sûr 
que nom, en ce sens que ni 1e général 
Rios Montt, ni (maintenant) le gé- 
néral Mejia, m 1e général Garcia, ni 
le colonel d’Aubuissoo, ni le général 
Stroesner, ni 1e fils Duvallier, ni le 
général Pinochet, ni tes généraux 
d'Argentine et d’Uruguay, ni le gé- 
dérai pakistanais Zi a U1 Haq, ni les 
généraux turcs, ni même le prési- 
dent Marcos, ne sont de simples ma- 
rionnettes manipulées par la Maison 
Blanche. Chacun a son ambition 
propre, et il leur est arrivé de se 
heurter plus ou moins doucement â 
Washington, mais il se trouve qu'au- 
jourd'hui Us ne peuvent rien faire 
sans les États-Unis, puisque c’est 
d'eux ou d’Israël qu'ils reçoivent la 
quasi-totalité de leurs armements. Si 
Reagan 1e voulait, il pourrait freiner 
l'ardeur de ses protégés, sinon s’op- 
poser carrément à leurs entreprises. 
11 ne 1e fait pas. Pourquoi ? » 


Échos d'autobus 


A SSISE dans le 92 qui va de 
Montparnasse à Champer- 
ret, je ma perds dans la 
contemplation des rues de Paria 
tout «i songeant aux premiers 
contacts avec mes nouveaux 
élèves. 

Au pont de l'Alma trois adoles- 
cents, un garçon, deux filles, vien- 
nent s’asseoir à côté de moi et 
troubler nu» rêveries. L’une des 
filles, l’air renfrogné, visage maus- 
sade et boutonneux malgré tous 
les soins prodigués, habillée strict, 
bon ton, bonne famille, sécrète de 
labile. 

e Ça commence mal cette 
année, je ne suis plus dans le 
môme classe que Catherine. On 
n'est que neuf à avoir pris latin et 
c'est vraiment les pires I ». dit-eUe 
d'un air hautement dégoûté. 

Sa voisine, une petite mignonne 
souriante, un peu bêcheuse quand 
même, toute bronzée des plages 
du Midi, s'intéresse. 

• Qui r'as comme prof de latin 
cette armée ? 

- Une espèce de folle, la 
même que l'armée dernière. » 

Je sursaute. 

ff Et le grec, tu continues ? 

— Non, j‘ai arrêté, je préfère 
travailler le grec à ta maison pour 
mon plaisir. » 


Je ricane. 

* Et toi. tues content de ta ren- 
trée ?» 

Elles s'adressent au garçon, 
veste et pantalon de toile noire 
assez chic, l’air légèrement oiasé 
et tout aussi boutonneux. 

«Ça va pas trop mal. On a un 
nouveau prof d’éco cette année, 
un homme cette fois. La prof de 
l'année dernière a été vidée. Elle 
était vraiment nulle. Il ne nous a 
pas fallu plus d'un an pour la met- 
tre à la porte, c’était sa première 
année d'enseignement. » 

Il se marre. Je grince des dents. 

• « H y a au un de ces balayages 
cette armée au lycée, rajoute la 
pincée, M y a plein de nouveaux 
profs. Il faut dire qu'ils étaient 
vraiment nuis. » 

J'enrage. 

c Qui as-tu comme prof de fran- 
çais ? 

- Madame T..., elle est vache- 
ment bon prof », répond le garçon 
enthousiaste. 

«Je la déteste, dit la pincée, 
e/te me terrorise. » 

Faudrait savoir, pensé-je. 

A l'Etoile, ils descendent. 

Ja me renfonce sur le siège, 
pensant è ceux qui m'attendent 
demain. Les monstres. 

CHRISTINE AUSSEUR. 


Peut-être M. Fontaine, qui est un 
vrai connaisseur des motifs profonds 
qui agitent la politique contempo- 
raine, pourrait donner une réponse. 

[La réponse tient sans doute dans 
cette remarque da mi nist re ch i no is des 
affaires étrangères H rang Hra, le 
29 mai 197# devant r Assemblée géné- 
rale des Nations raies : « L*me des (sn- 
perputssunccs] s'attache à ponsanre 
son expansion et Tantre à préserver ses 
haéréta acqms. ». — A-F.] 



Je viens de trouver trois pages 
blanches dans un magazine. Trois 
pages sans publicité, ça ne me gêne 
pas du tout, moi qui enrage chaque 
semaine d'avoir à arracher les 
encarts cartonnés qui me gênent 
pour feuilleter, par exemple, les pro- 
grammes de télévision. Mais mon 
propos n'est pas là— J'ai lu le texte 
qui. paraît-il, se répète « uniformé- 
ment» dans cinquante-neuf maga- 
zines (!). Et je dis : •En effet, qui 
peut être pour Y uniformité? • 

Au fait, où se trouve-t-elle ?_ Ne 
nicherait-«lle pas plutôt dans cette 
presse magazine qui est scandaleu- 
sement uniforme dans la critique 
systématique et la circulation d’un 
pessimisme de bon ton qui est depuis 
longtemps absurde tant il est devenu 
insalubre en /laissant par nous ôter 
la force essentielle qui consiste à 
espérer et à agir. 

Et; puisqu’il est question d'unifor- 
mité, je vous le demande : qui parle 
dans la presse magazine si uniformé- 
ment lassante pour les 52 % qui ont 
voulu et voté 1e changement et pour 
les 38 à 40 % qui, bon an mal an, 
considèrent que c’est absolument 
dans «ce sens» qu’a faut tout de 
même aller, quelles que soient tes 
difficultés de l’heure ? Qui donc 
parle pour eux et fait entendre leurs 
arguments? Et ont-ils même (a 
parole quand ils s'adressent à cette 
presse si honteusement uniforme? 

Même si l’on me dit le contraire je 
n'en serai pas convaincu. Et ça, je 
n’auiorise personne à te censurer. 
Car c’est ma liberté de penser. Et 
celle de plein de petits Français 
laissés pour compte par le pouvoir 
de magazines uniformes dans le 
négatif. 

Allons donc! Cessons cette pitre- 
rie : jamais la France n'a été aussi 
peu uniforme dans scs formes de 
pensée. Et, oui, de belles et bonnes 
choses ne cessent de couver et de 
germer et de sortir partout Hans la 
concertation et le vrai dialogue. 
Comme jamais. Bougre de bougre, 
moi qui ne suis ni ganté, ni bien 
élevé, ni socialiste; ni communiste, 
ni radical, m chrétien, ni écolo- 
giste... maïs qui ressens un peu de 
chaque homme et de chaque femme 
de bonne volonté eu moi, je vous 
dis : nous en avons assez de n'avoir 
pas la parole pour dire l'endroit des 
choses! 

L’honnêteté élémentaire consiste 
à reconnaître que notre gouverne- 
ment ne cesse d'œuvrer avec bonne 
volonté dans la concertation et le 
dialogue. Et c'est pour cela que je le 
soutiens. Pour rien d'autre : car cela, 
c’est nouveau. 

La liberté de choix?— C’est nous 
autres qui ne l’avons pas quand nous 
voulons acheter un magazine et 
quand nous avons à le lire. -Quant 
aux pages blanches, à ces trois pages 
blanches et à toutes les autres : ce 
soûl les nôtres. • 

PIERRE BOURET 
Durfort (Gard). 




». de K. S. K arc! 


S&kmnant 


ïfm&- ■ 

mM: 

«Nto' 
I awfca» . 


t'r *. 

ïfijffr. 

ta*»* 


***-'»• 

f**** 

fc#***- 

m***- 

m***-.. 

tjesÀè* 

a*.,** 

frW* 1 ' 

a**-** 

SMW 


fes 


W«!ï« «9. « ïTir! jr „. , m 
- K* ssâvH IL a oliiu ._,. .> t .. : 
ttÜ yrt tire» «j’r.ü'ïVju- c;i „7 '■ ^ 
<)M *Üfr 'fr-,«.:m.i'..r,- “V;. " : ' : v- 

<WV** « 

iftsawni' :«•.,• .‘■";’- T, s< 
©asvia** fct •• ... ^ tj ' 

*ok < S£n»tt ç.una .] *“•’* 

n a i 

triÿ^Ci o! f •i , . I . . . ~'~ rr ~- r 
<*■ 

4rïW Ut'Soçy.v. . , .;.«■* 

2*K3Sn*rj? fr. lin a : 

• K ■*r' : . 

’ ^K^yT.à ."tii -t. ' ff* 

ü^suVa i-*mviJq .ji. i;ïii' - «.r> ‘ : ' 1 

<ES* ■’ ■* 

KjfCi V O-i:*’ lio ; .. ^ 

. EHtttW ?©» O- Lfi’i H*::-. ;; 11 

** >: r-xi* r,J 

ÿKae*rr t^»n v»i' u i-.-..... "'«'J 

.. WOL-iî^^c îa ;. .<• ■ .L ..*,r 

:• I.".',,."? 

:?t*S - ■ ....’. ' ■ 

*ajï«s.' - .. : ... 

■4S- a»*»?-! «•. . . ^ 

C*c*4f cypn"-Qjr.;.w'. 

. S£7T. «*rs ;î w •-.V .... . - ‘..J 
îa*SC liit fo»-:,r.r •. • • : Jr . 7. 
J» pï.t* A qr fXtrl S». ■«■ • . ^ 

» . WU ■> .!•■« ••. 

' K -«SUIT ic* î,*=.L’'r. •. • 

éwn. n n'a jw’. ’-l; 

i>tM 4>»«« O*:* •«••’•> -. .. • , 

BERNARD F'RQpj 

* S ' .* !’■■■- 
•■ •••• •• • . .• r .._ 
*^ï 3*Vn, ■' ? ; ' ---■:■ 


fri..*'*' 


IfBpir 

*0}nt*K ; 

J’’ #' •• I - .■ 

Âsiwfe-; 


^îç( jr-v *.* •’ • 

... 

.rjpf 4 ; ' ' 

{L* rrpPCTM :;«r.- '.■ 
. fj 4 *4 f H' W Mfi ji rr Au o:r_-.- 

-s» m** s’*' 4 ^ s: : 

.«rt»4w» Na*-"®' 

• ■ * 


t'cfldrîîi; ds-' :fe3« 


-■f --': '■ ■ 

ÜMblXÜ^v 

«ort#-**,. 


. ; J» *«*-■ 

4è*S*&R '! 
ÜNPF»'’ 1 

■ y»- 

' r -wtofte* - 


• - M«2 - 


1^. 


WCJSft»: 

t . m TMHFfcji 

fla^aprw 

siaâwaW 

: ? 3‘.¥7 

w#' 

tomm-it- 

# 3a***r 


"jpîhr'îfï'iï • 

•*»- • • 
js%ïk: - - - " ‘ 
tinter’ i - 
f*** 

,.»•« ''*•• 

..." 

;"• - 

«VÙ> r * • 

î» 




3^-- - ;- 
t •? :•"- 


Hfifci-arff».,*:.. 
m j 

afcü ? 

r. 

rÿ^r,«^-T: 

; 

(fîïtfW- i 


-•r ■ );• 

ùmiMl» I *»*■> 

W V-ïi#- 

'‘ r . 

naifiiiiMth' - ~- J * 








jfc- gfe^ a W i. 

#0 : .' T ’ I ’■■ 

»P_. . • s 

i :: 

www * r tr - 


•••LE MONDE - Vendredi 7 octobre 1983 - Page 3 


PROCHE-ORIENT 


M. Walid Jomnblatt propose l’amendement 
de la Constitntion libanaise 


Tandis que des escarmouches op- 
posaient l’armée libanaise anx mi- 
lices chiites dans le sud de Beyrouth, 
le Pentagone a annoncé le mercredi 
5 octobre qu'il avait accepté de don- 
ner au gouvernement du président 
Amine CemayeJ les moyens d* - ac- 
croître son potentiel dans ïes do- 
maines de ta sécurité et de ta dé- 
fense». Les nouvelles livraisons - 
après l’accord du Congrès - com- 
prendraient 2S3 véhicules blindés et 
des mitrailleuses de calibre 50. Les 
Etats-Unis ont récemment fourni au 
Liban plus de 200 véhicules blindés 
ainsi qu'une centaine de chars M 48. 

Les tractations en vue de réunir 
une table ronde de réconciliation na- 
tionale n’ont toujours pas abouti. 
Les parties antagonistes profitent de 
ce répit pour préciser leurs inten- 
tions. Le secrétaire général par inté- 
rim du ministère des alTai res' étran- 
gères, M. Khalil Mekkaoui, a 
déclaré que le gouvernement ne re- 
jetterait , a priori aucune proposi- 
tion de l'opposition, même s’il s’agis- 
sait de f annulation de l'accord 
israélo-libanais du 17 mai dernier. 
Cet accord, a-t-il ajouté, est destiné 
à obtenir l'évacuation des troupes de 
Jérusalem, mais si le Front du salut 
national avait un projet crédible 
pour atteindre le même résultat, 
* nous serions prêts à le discuter ». 

Pour sa part, M. Walid Joumblatt 
a déclaré, au cours d’une conférence 
de presse tenue mercredi à Athènes, 
qu’* il faudrait une nouvelle for- 
mule politique, un changement de 


Israël 


Le gouvernement approuve la création 
de sept nouvelles implantations juives 
en Cisjordanie 


Le gouvernement israélien a ap- 
prouve. mercredi 5 octobre, la créa- 
tion de sept nouvelles implantations 
en Cisjordanie. Six villages seront 
installés sur l’emplacement de bases 
militaires existantes : Elisha et 
Brosh (dans la vallée du Jourdain), 
Tzorit et Meïtzar (au sud de Jérusa- 
lem), Guinat (près de Ojënine) et 
Yitzar (près de Naplouse). En ou- 
tre, une nouvelle vflle, Tzofün, sera 
créée au nord-est de Tel-Aviv. 
Trente mille Israéliens vivent actuel- 
lement dans quelque cent trente co- 
lonies de peuplement en Cisjordanie 
(Jérusalem-Est nop comprise). 

Le Jérusalem Post a publié, 
mardi, des extraits d’une étude de 
M- Meron de Benvenisti, ancien 
maire adjoint de Jérusalem, indi- 
quant que les Israéliens ont acquis 
suffisamment de terrains en Cisjor- 
danie, où vivent huit cent mille Pa- 
lestiniens, pour y installer cinq cent 
mille juifs. 


Enfin, le mouvement Paix mainte- 
nant a remis au ministre de la dé- 
fense, M. Arens, un dossier que pu- 
blie la presse. H expose que, après le 
meurtre d’un colon israélien à Hé- 
bron, des Israéliens venus de l’im- 
plantation de Kyriat-Arba avaient 
alors incendié des échoppes arabes, 
dans le souk, où l'armée avait im- 
posé le couvre-feu. Le rapport pré- 
cise que les colons ont frappé des mi- 
litaires qui voulaient empêcher des 
actes de vandalisme- anti-arabes. Des 
militaires s'étant plaints -à la police 
israélienne de Hébron, celle-ci leur a 
demandé d' « enterrer » l’affaire 
sous la pression de la municipalité 
de Kyriat-Arba. 

A rONU, la Jordanie a lancé, 
mercredi, un appel pressant à la 
communauté internationale pour ré- 
clamer l'arrêt immédiat des implan- 
tations juives. — (A.F.P. U-P-l.) 


ASIE 


Une « titiste » chinoise à Paris 

Venant de Hongkong, une des contestatrices chinoises les plus 
célèbres. UnXdmg. est arrivée ce jeudi matin 6 octobre i Paris, où 
eBe doit séjourner i titre privé et rencontrer notamment quelques- 
uns des principaux sinologues français. 


Si Un XII ing est d'une autre 
génération que celle du a prin- 
temps de Pékin ». son itinéraire 
kii donne une place tout à fait 
originale dans F univers politique 
chinois. C'est durant la brève ex- 
périence des Cent Fleurs que, 
étudiante à l'Université du peuple 
de Pékin, elle se fait connaître en 
mai 1957 par de vigoureux dis- 
cours critiquant le régime et la 
société chinoise à partir des pro- 
pres critères du P.C.C. Deux 
thèmes dominants : une dénon- 
ciation du stalinisme, fruit d'un 
passé féodal, en Chine comme 
en Russie ; une référence répétée 
à la Yougoslavie de Tito, seule 
«démocratie socialiste» réelle. 
Ses propos sont d’autant plus re- 
marqués qu'eHe est membre de 
la Ligue des jecmesses commu- 
nistes et qu'on le sait proche du 
secrétaire général de cette orga- 
nisation, M. Hu Yaobangu 

Maïs cela la désigne en même 
temps pour être l'une des pre- 
mières victimes de la répression 
lorsque le pouvoir met un terme 
â l'expérience des Cent Fleurs. 
Anétée. soumise à des « assem- 
blées de lutte », enchaînée dans 
sa cellule, elle est finalement 
condamnée à quinze ans de dé- 
tention qu’elle va passer dans un 
camp de TAnhuï. Mao Zedong 
lui-même, dit-on, la fait libérer en 
1973 - en fait au terme de sa 
peine — à condition da rester 
dans l'Anhui, où elle se marie. 
Elle n’est pas pour autant « réha- 
fcHiîtÉe », et c'est pourquoi elle 
< morne » à Pékin en 1975 pour 
obtenir une révision en bonne 
forme de son cas. Elle en est ren- 
voyée, sans ménagement mais 
renouvelle sa démarche en 
1979. Cette fois, le contexte a 
changé - Mao est mort, la 
« bande des quatre » est en pri- 


son, — et son ami des an- 
nées 50, M. Hu Yaobang, est re- 
devenu l'un des hauts 
personnages du régime. Pour- 
tant, il ne la reçoit pas et se 
borne à lui faire parvenir un mes- 
sage r invitant à r rompre avec le 
passé » et à entamer une t vie 
nouvelle». 

Message décevant, car Lin XV- 
fing, qui n’a toujours pas été ré- 
habilitée, reste marquée des stig- 
mates d'une ancienne 
condamnée. Et elle ne se montre 
pas encline è l'autocritique. En 
1980. dans une lettre ouverte à 
M. Dsng Xiaoping, elle reprend 
quelques-unes de ses idées de 
1957 et insiste sur son option 
« titiste » : « J'estime encore 
qu’atgourd’hui la véritable patrie 
du socialisme, ce n'est pas la 
Chine. nirU.R.S.S.. mais la You- 
goslavie. » 

Le pouvoir a cependant pour 
elle des égards. En juillet dernier, 
un visa lui est accordé pour se 
rendra à Hongkong, où elle peut 
rencontrer son père, résident à 
Taiwan - mais également le 

plus haut représentant de Pékin 

dans la cotonie britannique, le di- 
recteur local de l'agence Xinhua. 
On lui offre également un poste 
d'enseignante en sciences politi- 
ques à l’Institut d’éducation du 
Gangdong mais, les autorités de 
ta République populaire, consul- 
tées semble-t-il, ne font pas 
d'objection lorsqu'elle manifeste - 
le désir de se rendre en France. 

Lin Xiling est, en ce sens, un 
cas qui sort de l'ordinaire, à tra- 
vers lequel apparaissent à la fois 
le poids du passé et les ambi- 
guïtés qui caractérisent à l'heure 
actuelle les choix des hommes au 
pouvoir à Pékin. 

ALAIN JACOB. 


DANS LE NORD DU LIBAN 


la Constitution, pour accorder à 
toutes les communautés et aux 
partis politiques un minimum de 
garanties de sécurité ». 

D a notamment proposé que le 
président de la République soit élu 
au suffrage universel, sans apparte- 
nir nécessairement à la communauté 
maronite, et que le Parlement soit 
rendu plus représentatif par r intro- 
duction d'élections & la proportion- 
nelle. 

Après avoir reproché au président 
Reagan de « soutenir le régime de 
la droite phalangiste au lieu de ga- 
rantir l'entente nationale ». le prési- 
dent du parti socialiste progressiste 
a estimé que « la Syrie est le pou- 
mon du Liban dans le monde 
arabe ». « Cest pour cela, a-t-il 
ajouté, que nous devons prendre en 
considération les intérêts natio- 
naux. politiques, économiques et 
même de sécurité de la Syrie » 
Malgré « les bornes relations que 
f entretiens avec le Quai d’Orsay, et 
en particulier avec M. Cheysson. 
sur la façon d'aboutir $ une solu- 
tion du problème libanais ». a dé- 
claré encore M. Joumblatt, » j’ai dé- 
cidé d’ajourner ma visite en France 
en raison des positions du parti so- 
cialiste ». * Je ne sais pas si ce parti 
est socialiste ou phalangiste ! ». 
s'est-Q exclamé. 

M. Joumblatt devait s’entretenir 
ce jeudi & Rome avec le premier mi- 
nistre italien, M. Bettino Craxi. — 
( A.F.P., Reuter. U.P.I.) 


L'inquiétant face-à-face syro-paiestinien 


Tripoli. - eTo be or not bo be. 
that is the question. » La citation 
figure en angalis au bas des photo- 
graphies de M. Yasser Arafat, pré- 
sident du comité exécutif de 
TO.L.P., affichées à tous les étages 
d'un modeste bâtiment du camp 
palestineln de Beddaoui, où cer- 
tains des services de l’O.LP. au 
Uban-Nord ont été regroupés. La 
plupart des responsables palesti- 
niens ne cessent de répéter te mot 
d’Hemlet pour expliquer aux jour- 
nalistes étrangers la situation dra- 
matique que traverse le mouve- 
ment palestinien. 

Après le retrait d’un millier de 
fedayin de ia Bekaa et leur arrivée 
dans la région de Tripoli, les forces 
militaires palestiniennes — à l’ex- 
ception d'un contingent de six 
cents fedayin stationné dans la Be- 
kaa — sont désormais retranchés 
dans le réduit palestinien qui 
s'étend de Beddaoui au camp de 
Nahr-el-Bared, situé è une dizaine 
de kilomètres plus au nord. Le 
djebel Torbol, qui domine ces deux 
camps, est occupé par des unités 
palestiniennes. Mais des troupes 
syriennes s'y trouvent également, 
dans un face-à-face inquiétant. 

En fait, 9 est difficile de délimiter 
~ exactement tes emplacements oc- 
cupés par les troupes adverses 
tant leurs positions respectives 
sont imbriquées. Tandis que 
M. Yasser Arafat s'adressait, le 
mardi 4 octobre, à la pressa étran- 
gère, â l'intérieur du camp de Bed- 
daoui, les forces syriennes mon- 
traient è quelque 200 mètres de là 
une garde discrète mais vigilante. 
Cette situation apparemment para- 
doxale, puisque l’O.LP. et Damas 
étaient alliés il y a encore quelques 
mois, prédomine dans l’ensemble 
du réduit palestinien, qui s'étend à 
l'intérieur du littoral jusqu'au mas- 
sif de Sir-eEDennie, où les troupe 
syriennes ont été considérable- 
ment renforcées depuis près de 
cinq jours. D'autres renforts ont 
été dépêchés dans la région de 
l’Akkar, au nord de Tripoli, et de 
Daraya, au sud. 

Ledosàlamer 

L’étau semble donc se resserrer. 
Décidés è se battre jusqu'au bout, 
les Palestiniens consolident fié- 
vreusement leurs positions, maïs 
3s se trouvent le dos à la mer et 
sont pratiquement isolés. Selon les 
responsables militaires de 1’O.L.P., 
près du tiers des troupes syriennes 
stationnées au Liban sont désor- 
mais dans te Nord. M. Arafat lui- 
même a parlé de <r fortes concen- 
trations militaires syriennes 
comprenant deux brigades blindées 
(environ deux cents chars), une bri- 
gade d'artillerie, une brigade 
d'unités de fonce-roquettes GRAD 
et cinq brigades de commandos 
parachutistes ». 

Il se peut que ces estimations 
soient exagérées intentionnelle- 
ment pour alerter l’opinion publi- 
que arabe, mais tout le monde est 
id d'accord pour estimer qu'un rè- 
glement de compres entre les 
forces de Damas et celles da 
M. Yasser Arafat ne saurait tarder, 
bien que les Syriens ne paraissent 
guère pressés de croiser le fer. 


De notre envoyé spécial 


Depuis son arrivée à Tripoli, il y 
a environ deux semaines, M. Arafat 
s'efforce à la fois d'organiser ses 
troupes contre une éventuelle atta- 
que syrienne qui, selon lui, a para- 
chèverait A Tripoli ce que les Israé- 
liens ont commencé à Beyrouth » 
et, si possible, da désamorcer un 
conflit qui t serait catastrophique 
non seulement pour les Palesti- 
niens mais également pour le 
monde arabe ». il est en cela aidé 
par des personnalités politiques de 
Tripoli proches de la Syrie, qui veu- 
lent à tout prix éviter un affronte- 
ment dont leurs agglomérations 
auraient beaucoup à souffrir. 


Le blocus naval d'Israël 

Malgré les multiples revers qui 
se sont abattus récemment sur son 
mouvement, M. Arafat n'a rien 
perdu de sa combativité et de l'op- 
timisme dont il avait déjà fait 
preuve aux pires moments du siège 
de Beyrouth. Nous recevant dans 
un appartement du quartier popu- 
laire de Zahariya, il exprimé I’ f es- 
poir». sans apparemment trop y 
croire, que r l’affrontement sera 
évité». * Après tout, dit-il, nous 
sommes des frères et nous trouve- 
rons bien une solution à nos pro- 
blèmes. » 

Son visage s’assombrit pourtant 
lorsqu'on lui parle des reproches 
que lui adressent aujourd'hui ses 
anciens aînés du Mouvement natio- 
nal libanais. Il refusa de commenter 
les propos désagréables tenus ré- 
cemment à son encontre par 
M. Walid Joumblatt. Grand sei- 
gneur. il ajoute : « Je n’oublie pas 
qu’il est le fils de mon ami Kamal 
Joumblatt » 

Pourquoi est-il venu à Tripoli au 
moment où la bataille faisait rage 
dans la montagne ? * Cest parce 
qu'il y avait une menace contre les 
Palestiniens et TO.LP. C'était mon 
devoir d’être présent. Suis-je un 
homme A esquiver les responsabi- 
lités même si cela comporte des 
risques et des dangers ? Tous mes 
amis m'attendaient ici. et le comité 
centra/ du Fath avait même discuté 
de ce problème. De toute façon 
mon séjour n'est que provisoire. Il 
n’a jamais été question de transfé- 
rer ici le quartier général de 
TO.LP., qui demeure A Tunis. » Il 
répète à plusieurs reprises en mar- 
telant ses mots : «r Nous n’avons 
jamais été impliqués dans la guerre 
entre l’armée libanaise et les di- 
verses factions libanaises, et je n’ai 
jamais dit que je retournerais A 
Beyrouth, sauf e'iridemmenr si je 
suis officiellement invité par les au- 
torités libanaises. » 

M. Arafat refuse de révéler les 
moyens de transport auxquels il a 
eu recours pour arriver br Nord- 
Liban. Il révèle è ce propos que les 
unités navales israéliennes qui sur- 
veillent de près les côtes du Liban- 
Nord ont arraisonné récemment 
trois bateaux ayant à bord une cin- 
quantaine de Palestiniens, qui ont 
été conduits au port de Haïfa, f Sur 
la terre ferme, dit-il, nous sommes 
encercles par les Syriens, et en mer 
nous subissons le blocus des na- 


A TRAVERS LE MONDE 


Grande-Bretagne 


LA VIE PRIVEE DU MINIS- 
TRE DU COMMERCE. - 
M. Ceci! Parkinson, ministre du 
commerce et de l’industrie, marié 
et père de trois tilles, a reconnu, 
mercredi S octobre, avoir eu une 
liaison « de plusieurs années • 
avec son ancienne secrétaire, qui 
attend un enfant de lui pour le 
mois de janvier. Dans un commu- 
niqué diffusé par son avocat, 
M. Parkinson, qui est âgé de 
cinquante-deux ans et qui, en tant 
que président du parti conserva- 
teur, dirigea ia campagne pour 
les élections du 9 juin dernier, in- 
dique qu'il souhaite • mettre fin 
aux rumeurs » concernant la 
jeune femme, M b Sara Keays, et 

lui-même. Un porte-parole du 

10 Downing Street a indiqué que 
le premier ministre, M“ That- 
cher, était au courant du commu- 
niqué de M. Parkinson, mais que 
la question de la démission du mi- 
nistre « ne s’était pas posée et ne 
se poserait pas ». - (A.F.P.) 

Tanzanie 

ARRESTATIONS POUR SA- 
BOTAGE ECONOMIQUE. - 
Deux cent dix-huit personnes ont 
été récemment arrêtées en Tan- 
zanie, dans le cadre de ia campa- 


gne contre le • sabotage écono- 
mique » lancée depuis le mois de 
mars par les autorités de Dar- 
cs-Salâam. Un responsable de la 
police a indiqué, mercredi S octo- 
bre, que les personnes arrêtées 
ont été placées en détention en at- 
tendant de comparaître devant le 
tribunal national chargé de juger 
les délits de sabotage économi- 
que. An total, environ mille cinq 
cents personnes ont été appréhen- 
dées dans le cadre de la campa- 
gne en cours. Selon le quotidien 
gouvernemental Daily News, qui 
rapporte ces informations, ces ar- 
restations seraient liées è des af- 
faires de marché noir. - (Reu- 
ter). 
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vires de guerre israéliens. La prési- 
dent Hafez El Assad et les Arabes 
peuvent-ils accepter une telle si- 
tuation ? J'en doute fort. » 

Le chef du comité exécutif de 
l'O.LP. est particulièrement viru- 
lent lorqu'il parle des Etats-Unis, 
qui e ferment les yeux ctevsnr ces 
acres de piraterie condamnés par 
les lois internationales ». Pour lui, il 
ne fait pas de doute que Washing- 
ton a toujours souhaité et souhaite 
' encore e la liquidation des Palesti- 
niens, de la direction de l'O.LP. et 
de la centrale palestinienne elle- 
même. afin de faciliter un règle- 
ment boiteux de la crise du Proche- 
Orient ». € La liquidation de 
l'O.LP.. ajoute-t-il, a été un des 
objectifs permanents de la politi- 
que des Etats-Unis. J'ai le droit de 
demander aux Américains les rai- 
sons de leur achamemenr A vouloir 
nous détruire. Ne sommes-nous 
pas des êtres humains et n'avons- 
nous pas le droit de vivre comme 
les autres peuples sur cette terre. » 

M. Arafat: 
il n'est pas trop tard 

« Si vous aviez reconnu la ré- 
solution 242 du Conseil de sé- 
curité, ainsi que vous le deman- 
daient les Américains, les 
choses ne se seraient-eltes pas 
passées autrement ? 

M. Arafat s'indigne. 

— Pourquoi demander toujours 
des concessions aux victimes et ja- 
mais aux agresseurs. Le roi Hus- 
sein de Jordanie a reconnu cette 
résolution il y a belle lurette. Qu'a- 
t-il obtenu en échange ? Ken. Tout 
ce qu'ils veulent, c'est nous arra- 
cher le maximun de concessions 
sans rien céder en contrepartie. Ce 
que les Arabes ont accepté à Fès 
représente une concession et une 
chance historique que les Améri- 
cains auraient dû saisir s'ils étaient 
sincères dans leur quête d'une so- 
lution. Pour la première fois, las 
Arabes, dans leur ensemble, 
étaient d'accord pour prendre en 
considération tous les faits et réa- 
lités au PnxJm-OrienT. De plus » 
l'initiative de Fès avait été accep- 
tée par le mouvement des non- 
alîgnés, les pays du bloc socialiste, 
les nations islamiques. Même les 
pays de la C.E.E. la considéraient 
comme positive, c'est-à-dire la 
grande majorité des nations du 
monde. Maintenant, elle est ge- 
lée... 

- Avez-vous perdu tout es- 
poir d'une solution diplomati- 
que ? 

— J'ai déjà répondu à cette 
question à la récente conférence 
des Nations unies sur la Palestine à 
Genève. J'ai déclaré que les Pales- 
tiniens sont prêts à chercher une 
solution négociée avec tous ceux 
qui souhaitent un règlement juste, 
durable et global au Proche-Orient. 

- Ne pensez-vous pas qu'il 
est un peu tard et que les cfissi- 
dents du Fath ont réussi à affai- 
blir votre crédibilité sur le plan 

international 7 

— Pas du tout, car nous 
conservons l'appui de /'ensemble 


du peuple palestinien, noramment 
dans les territoires occupés. C'est 
un fait que même les Israéliens 
n’essaient pas de nier. Les dissi- 
dents n'ont, en revanche, effectué 
aucune percée en dehors de Damas 
et des zones contrôlées par les 
troupes syriennes. Tout récem- 
ment encore, en intervenant direc- 
tement contre nos unités station- 
nées dans la Bekaa, les Syriens ont 
démontré qu'ils ne pouvaient 
compter sur leurs fantoches et leur 
cheval de Troie à l'intérieur du 
Fath. Ils ont été obligés de faire 
eux-mêmes te boulot. Il est clair 
maintenant qu'ils ont totalement 
échoué dans leur renrative de créer 
une c seconde O.LP. » 

- Mais s'ils arrivent à liqui- 
der vos dernières positions mili- 
ta iras dans la région de Tripoli... 
- Je sais, ils croient que cela 
facilitera la création d’une O.L.P. 
aux ordres de Damas. Ils se trom- 
pent lourde ment, rO.LP. n'est pas 
une base miRtaire que l'on prend 
d'assaut. C'est l'incarnation des 
droit de cinq millions de Palesti- 
niens... Ce qui s'est passé à Bey- 
routh il y a environ un an a été la 
plus grande erreur stratégique ja- 
mais commise par les Américains 
et les Israéliens. Ces derniers, en 
bombardant par terra, mer et air, 
pour la première fois dans l'his- 
toire, la capitale cT un pays arabe, 
ont déchaîné des forces difficile- 
ment contrôlables. Nous nous trou- 
vons sur du sable mouvant. Nous 
savons comment les événements 
commencent, mais nous ignorons 
comment Us se termineront. 

— Certains Palestiniens par- 
lent d'une recrudescence du 
terrorisme si vous perdez à Tri- 
poli votre dernier réduit... 

— Je suis contre le principe 
même du terrorisme, mais je ne 
pourrai rien faire pour m'y opposer. 
J'avais parlé au moment de quitter 
Beyrouth, l'année dernière, d'un 
volcan en éruption qui emporterait 
tout sur son passage. Où se trou- 
vent maintenant Bégin, Sharon et 
Alexander Haig ? Ce volcan n'a 
pas fini de faire des ravages. Ce ne 
seront pas seulement les Palesti- 
niens qui-seront ses victimes. Au- 
cun pays de la région ne sera épar- 
gné... a 

JEAN GUEYRAS. 

• Un démenti de l’agence 
Wafa. - Une • source palesti- 
nienne autorisée ». citée mercredi 
5 octobre par l’agence palesti- 
nienne Wafa, a démenti ■ les in- 
formations rapportées par cer- 
tains organes de presse selon 
lesquelles cent quarante officiers 
et combattants du Fath auraient 
rallié le mouvement de dissidence 
d'Abou Moussa - (le blonde du 
5 octobre). • La réalité, ajoute 
Wafa, est que les services de ren- 
seignements syriens ont investi le 
bureau des • opérations cen- 
trales - du Fath à Damas, orga- 
nisé une conférence de presse 
d’une dizaine de dissidents et pré- 
senté une liste d'officiers et de ca- 
dres f comme ayant rallié la dissi- 
dence J qui ne pouvaient pas 
exprimer une opinion contraire. - 
(A.F.P.) 



Paule 




roman 

“Chaque page de Bal ta fait rire ou 
serre le cœur. Paule Constant a réussi 
un rudement bon romand 
franco : s Xourissir.r/Lc' Fig.'iro Magazine 
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DIPLOMATIE AFRIQUE 


LA VISITE DE M. MARCHAIS A ROME 


Le P.C.F. et le P.C.I. 


soulignent leurs «convergences» 
à propos du Liban et du désarmement 


De notre correspondant 


Rome. - II y avait longtemps - 
presque cinq ans — que M. Mar- 
chais n'était venu à Rome pour y 
rencontrer M. Beriinguer. Une lon- 
gue absence sans que les deux partis 
aient semblé se manquer vraiment. 
Ont-ils davantage de choses à se 
dire? 

La rencontre qu'ont eue, les 4 et 
S octobre, les deux délégations 
(M. Marchais était accompagné de 
M. Gremetz, membre du secrétariat 
et responsable du bureau politique, 
et de M. Costa, membre du comité 
central] s'est déroulée dans une at- 
mosphère officieusement qualifiée 
au P.C.I. de • franche -, mais pas 
forcément « cordiale -■ La visite de 
M. Marchais a été organisée à la de- 
mande du P.C.F. 

Derrière, les formules de circons- 
tance (• rencontre positive ». 
• larges et fortes convergences » I. le 
communiqué commun met l'accent 
sur deux questions : la situation au 
Proche-Orient et le désarmement, 
sur lesquelles les interlocuteurs sa- 
vaient à l'avance être d'accord. Mais 
aucune mention n'a été faite des 
questions sur lesquelles ils diver- 
gent : le jugement porté sur l'Union 
soviétique, la Pologne ou l’Afghanis- 
tan. 

Tant M. Marchais que M. Beriin- 
guer ont insisté sur le caractère 
- alarmant - de la situation interna- 
tionale. En ce qui concerne le Liban, 
portant - un jugement positif sur la 
politique du gouvernement fran- 
çais ». M. Marchais a rappelé que la 
France ne doit pas se laisser entraî- 
ner dans l'engrenage de la guerre ci- 
vile. Pour M. Beriinguer, en revan- 
che, le gouvernement Craxi, malgré 
des initiatives positives, pourrait, à 
son avis, avoir un rôle plus actif et 
plus constructif. Le secrétaire géné- 
ral du P.C.I. a rappelé qu’il fallait 
éviter que le contingent italien ne 
soit impliqué dans la guerre, mais 
que jamais son parti n’avait de- 
mandé son retrait immédiat. 

A propos du désarmement, les 
deux partis définissent comme a un 
point de convergence et de possibi- 
lité d'action, la proposition de pro- 
longer la négociation de Genève si 
on ne parvient pas à une conclusion 
positivé à la fin de 1983 

En ce qui concerne ' la prise en 
compte des armements nucléaires de 
la Grande-Bretagne et de la France, 
les deux parties • ont constaté leurs 
convergences de vues ». Pour le 
P.C.I.. ces armements doivent être 
pris en considération dans une négo- 
ciation globale. M. Marchais a souli- 
gné qu’à partir du moment où il 
s'agit précisément d'une négociation 
globale - on ne peut rejeter l'idée de 


compter les armements français ». 
mais qu'il n’est pas question de les 
réduire. D'une manière générale, a 
précisé M. Marchais, - nous refu- 
sons que le sort de l’Europe soit dis- 
cuté en dehors de la présence de la 
France et nous n' admettons pas la 
thèse de l’existence de super- 
puissance, qui auraient plus de 
droits que les autres 

Le fait que, dimanche 2 octobre, 
le P.C.I. ait reconnu, pour la pre- 
mière fois, que 1’U.RJS.S. bénéfi- 
ciait d'un avantage sur l'Occident en 
matière de missiles n'a pas été évo- 
qué. Cette prise de position a été ex- 
primée dans l'appel pour la manifes- 
tation en faveur de la paix organisée 
le 22 octobre. 


Pour le P.C.F. une rencontre avec 
le P.C.I., le plus fort parti commu- 
niste en Occident, qui a pris le plus 
clairement ses distances vis-à-vis de 
Moscou et entretient de bons rap- 
ports avec le P,S. français, pouvait 
lui permettre de ne pas apparaître 
isolé. Pour le P.C.I.. faire parler 
M. Marchais de la situation écono- 
mique en France permettait de criti- 
quer le gouvernement Craxi, qui. se- 
lon M. Beriinguer, s'oriente vers une 
« ligne complètement différente 
dans la . mesure où son programme 
économique n’est pas équitable et 
n’indique aucune orientation i 
concrète vers le développement in- 1 
dustriel et la réduction du chô- 
mage », a déclaré M. Beriinguer. , 


PHILIPPE PONS. 


M. MITTERRAND SE RENDRA 

EN BELGIQUE 

DU 12 AU 14 OCTOBRE 


M. François Mitterrand se rendra 
en visite officielle en Belgique du 
12 2 u 14 octobre, a annoncé le mi- 
nistère belge des affaires étrangères 
ce mercredi 5 octobre. 


• Rencontres de premiers minis- 
ires socialistes européens. - Les 
premiers ministres socialistes de 
cinq pays d'Europe se réuniront de 
façon informelle dans la banlieue 
d’Athènes les 16 et 17 octobre pro- 
chain. a-t-on appris mercredi 5 octo- 
bre dans la capitale grecque. II 
s'agit, outre M. Papandréou qui a 
lancé celte invitation, de 
MM. Pierre Mauroy, Bettino Craxi 
(Italie), Mario Soares (Portugal) 
et Felipe Gonzalez (Espagne). Le 
premier secrétaire du P.S. français, 
M. Lionel Jospin, participera égale- 
ment à cette rencontre. - (A. F. P.) 


Pnbliàtc 


CAMEROUN : LA BIYAiSATION 


L "évolution politique du Cameroun, premier marché 
de la France en Afrique francophone, intéresse au 
plus haut point les industriels français. C’est à la 
loupe qu'ils doivent examiner les changements 
intervenus, qui vont bien au-delà d'une simple 
succession politique. On parie de déblocage, de 
modernisation, de liberté, de “printemps de 
Yaoundé". Ce vent de libéralisme qui souffle sur le 
pays n’est pas pour déplaire aux forces vives de la 
nation et aux jeunes cadres qui attendaient leur 
heure. Mais attention î Paul Biya. même s’il pense 
que le Cameroun a trop longtemps vécu au-dessous 
de ses moyens, ne peut oublier que son pays se 
trouve dans une Afrique en crise et qu’une brise peut 
se transformer en tempête. 


Lire page 21 dans JEUNE AFRIQUE ECONOMIE N° 24 : 
les atonts et les risques de la biyalSatioa. 


Et aussi au sommaire 

Paris : les hôtels de luxe 

Rabat : négociations financières difficiles 

Cacao : Houphouët se fâche 

Tunisie : bonne année oétrolière 


bimensuel 
tout en couleurs 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


LE SOMMET FRANCO-AFRICAIN DE VITTEL ET LE CONFLIT TCHAPIEN 


M. Mitterrand : « Une étape sur la voie 
du rétablissement définitif de la paix » 


M. Mitterrand a souligné, mer- 
credi S octobre, devant le conseil des 
ministres que le sommet franco- 
africain avait pour tradition de ne 
pas donner lieu à décision et que les 
résultats de Vittel devaient être ac- 
cueillis comme • une étape sur la 
voie du rétablissement définitif de 
la paix au Tchad ». M. Mitterrand, 


Le bureau exécutif du parti socia- 
liste a également estime, dans un 
co mmuniq ué diffusé mercredi, que 
- le sommet de Vittel représente un 
nouveau pas dans la recherche 
d’une solution » au Tchad. • Il ap- 


dont les propos ont été rapportés par 
Ml Max GaÜo. porte-parole du gou- 
vernement, a rappelé que l'unani- 
mité des participants s'était réalisée 


sur deux points : * Le respect de l 'in- 
tégrité du Tchad pour écarter toute 
solution de force et la mise en roule. 


dès que possible, d’un processus dé- 
mocratique -. 

Le président de la République a 
également insisté sur le fait qu’- au- 


cun pays au monde ne pouvait rem- 
plir le rôle de la France, seul pays à 
réunir trente-huit pays et vingt-six 
chefs d’État ». • Il n’est pas sans 
importance, a-t-il dit. de discuter 
avec ces pays qui considèrent la 
France comme le pays le plus apte à 
comprendre leurs problèmes. » 


leurs responsabilités et a caaer te 
peuple tchadien à retrouver la voie 
de la paix sur les bases définies à 
Vittel : respect de l’intégrité territo- 
riale et négociation entre toutes les 
parties ». 

L'agence Tass a estimé, mercredi, 
que « rarement sommet franco- 
africain aura débouché sur aussi 
peu de résultats • que celui de Vit- 
tel. Les participants, selon l'agence 
soviétique, » nom pas réussi à se 
meure d’accord sur les moyens de 
régler le conflit intérieur du Tchad, 
qui s’est aggravé pour atteindre des 


proportions critiques en raison de 
l’ingérence impérialiste à grande 


i ‘ingérence impérialiste à grande 
échelle dans les affaires intérieures 
de ce pays ». 


Les étonnements du capitaine Sankara 


Au fond, le capitaine Sankara 
n’est pas loin de penser que le 
sommet africain de Vittel a été 
un peu frustrant pour ceux qui. 
comme lui, avaient des tas de 
choses à dire. D'où, sans doute, 
la conférence de presse qu’3 a 
tenue, mercredi 5 octobre. Nou- 
veau venu sur la scène interna- 
tionale, le chef d'Etat de la 
Haute-Voita ne savait pas exac- 
tement ce que pouvait être un 
sommet franco-africain. Invité, il 
est venu. « par courtoisie». 
Maintenant, il s art... 

La presse, remarque-t-il, a dit 
que cela a été un « demi- 
succès ». Demi-succès, 
s'interroge-t-il, faussement naïf, 
cela veut dire e demi-échec » ? 
Non, non. ce fut un « succès to- 
tal» f Car cette conférence «a 
permis de comprendre que cer- 
taines notions sont dépassées, 
que les problèmes africains doi- 
vent se résoudre entre Afri- 
cains ». Le « chef de la révolution 
voltaïque » s'étonne encore : 
comment se fait-il que, dans un 
cadre juridique comme l'O.U.A.. 
on ait tant de mal à rassembler 
les chefs d’Etat africains - « qui 
sont V exc/us/vemenr 
concernés », — et qu'une réunion 
comme Vittel — qui a démontra 
son « incapacité totale 6 résou- 
dre nos propres problèmes ». . — 
attire beaucoup de chefs d'Etat I 

Bien sûr, H y. a des « ponts 
très positifs ». comme le fait de 
« pouvoir nous rencontrer,», 
mais, vraiment, le capitaine San- 
kara est interloqué : » A quoi sert 
ce type de conférence ? » 
Lorsqu'il aura * trouvé la ré- 
ponse », il dira ce qu'il en pense, 
lui. 

Mats ne vient-il pas déjà d'y 
répondre ? 

Sur le fond, la position du pré- 
sident du Conseil national de la 
révolution est claire : le drame 
tchadien n’aura de solution 
qu'entre Tchadjens ; tt Ce sont 
les ennemis do l'Afrique qui en- 
couragent telle ou telle interven- 
tion étrangère. » On voudrait des 
précisions, mais, là encore, le ca- 
pitaine Sankara se dérobe : il 
pèse soigneusement ses mots, 


ses allusions : ni trop, ni trop 
peu. 

Quant i la «déclaration non 
publiée » sur le Tchad, le capi- 
taine Sankara l’a a rejetée», 
pour — au moins — une question 
de « principe » : c Une telle 
conférence n'ast pas habilitée à 
connaître un problème aussi 
grava. » S'il fallait uns déclara- 
tion, ajoute-t-il, U fallait en faire 
une autre sur le e drame ango- 
lais ». 

Les relations franco- 
voltaïques 7 Le capitaine San- 
kara puisse là encore dans sas in- 
finies capacités d’étonnement : 
pourquoi la presse française en 
est-elle si préoccupée 7 Cela finît 
par V a inquiéter» luhmëme : 
avant le 4 août (date du coup 
d'Etat h remarqua-t-il. on ne s’in- 
quiétait pas tant. Ces relations 
ont toujours « bien marché ». A 
preuve, la coopération militaire : 
juste après le 17 mai (date de 
l’arrestation du capitaine San- 
kara), la France a livré de a très 
importâmes quantités tf armes à 
la Haute-Volta ». Le 4 août, 
sourit-il, nous avons trouvé « une 
coopération militaire très so- 
lide »... 

La Libye ? Le chef de l’État 
feint de s’emporter : oui, nous 
avons des relation^ avec la Li- 
bye.. e comme un Etat souverain 
entretient des relations avec un 
autre Etat souverain (...) On veut 
nous faire croire que nous avons 
là une maladie honteuse I ». la 
révolution libyenne ? c Nous 
n'avons pas passé commande et, 
de toute' -façon, nous n 'aurions 
pas les moyens de payer la fac- 
ture I » Et puis, g un révolution- 
naire conscient et conséquent ne 
peut envisager d'organiser la ré- 
volution chez autrui ». C'est as- 
sez dire que la révolution voltaï- 
que n’est pas non plus 
; € exportable ». En fart, elle est 
même « interdite à r exporta- 
tion », c'est « un produit de 
consommation locale ». 

’ On comprend mieux l’étonne- 
ment- du capitaine Sankara : il 
s’est aperçu, à Vittel, que l’hu- 
mour n'était pas une qualité de 
chef d'État. 

LAURENT ZECCHINI. 


Mauritanie 


Plusieurs personnalités accusées de complot 
sont condamnées aux travaux forcés 


Dakar (Reuter. ; - La Cour spé- 
ciale de justice de Nouakchott à 
prononcé, mardi 4 octobre, plusieurs 
condamnations aux travaux Forcés 
contre des personnalités accusées 
d'atteinte à ta sécurité intérieure et 
extérieure de la Mauritanie. Parmi 
les personnes condamnées à une 


peine de douze ans. Figurent 
MM. Mohamed Yeddi Ould Breide- 


MM. Mohamed Yeddi Ould Breîde- 
leQ, ancien secrétaire général de la 
présidence de la République, Me- 
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med Ould Ahmed, ancien directeur 
de l'enseignement supérieur, et Tou- 
rad Ould Sidi, journaliste. -, 

Huit personnes ont été condam- 
nées à une peine de dix ans, dont 
MM. Khalil Ould Enahoui, ancien 
directeur du .quotidien gouverne- 
mental Chaati, et Mohamed Ould 
Hamady, ancien conseiller de presse 
du président Khouna Ould Haidalla. 
Trois inculpés ont été relaxés, les 
preuves retenues contre eux étant in- 
suffisantes. 

Le Chaab a confirmé l’informa- 
tion mercredi en. publiant un com- 
muniqué précisant que les « in- 
culpés ont- pleinement joui de leurs 
droits à la défense » et que leurs 
biens ont été saisis. 


[Arrêtés le 17 mars 1982, les 
con dam n é* , membres du parti Boas, de 
tendance Irakienne, étaient accusés par 
les autorités d'avoir voûta « aasassaer 
froidement le chef de FEtat » pour dés- 
tabiliser le régime. Ua comité de dé- 
fense formé A Nouakchott nous a écrit 
récemment pour signaler que quelque 
trais cents a quatre états personnes 
proches des condamnés avalent été 
.* ricthaes tTaae campagne de réares- ; 
stoasans 

soe a mpleur, sa férocité et sa 
Il précisait qu'elles avaient été 
en juin 1982 après que nombre d'entre 
elles enrent été tournées. Cette lettre 
pose le problème d'nae pratique qui 
tend à devenir la règle en Mauritanie : 
Famstation on la mise en résidence 
snrvefilée de personnes que le gcxnerae- 
ment se garde de Faire passer en juge- 
ment, tout en faisant peser une dmppe 
de silence sur leurs sort-] 


Un entretien avec M- Hissène Habré 


(Suite de la première page.) 

- Pendant votre séjour à 
Paris, avez-vous eu des contacts 
avec des membres de l'opposi- 
tion ? 

- Nous avons toujours ouvert 
grandes les portes aux Tchadiens. 
Nous avons nous-mêmes pris des ini- 
tiatives Hans le passé pour essayer de 
les rencontrer. Cela dit, le gouverne- 
ment tchadien est tout disposé à ren- 
contrer tel ou tel fils du Tchad qui 
serait disposé à venir nous voir. 

- Est-ce que. par exemple. 
MM. Kamougué. Acheik Ibn 
Omar ou Lamana (I) ont de- 
mandé à vous rencontrer ? 

— Jusqu'à cet instant, non. 

— Avez-vous demandé à 
M. Mitterrand de vous donner 
les moyens de reconquérir vous- 
même le territoire occupé par la 
Libye ? 

- Nous sommes un pays agressé, 


et notre position est que 1e Tchad 
doit avoir les moyens de sa défense. 
Nous avons, dans ce sens, fait appel 
à la France qui a des forces non né- 
gligeables au Tchad. C’est égale- 
ment le cas du Zaïre. Nous pensons 
que cet effort, si important soit-ü, 
n'est pas suffisant quand on sait que, 
de l’autre côté, 3 y a un potentiel mi- 
litaire encore plus important et qui 
s’accroît de jour en jour. 

- Contrairement à ce qui fut 
le c as dans le passé. Paris et - 
N'Djamena ont-ils désormais 
une. analyse identique de la si- 
tuation ? 

— n y a, aujourd'hui au Tchad, 
une partition de. fait ; 500000 kilo- 
mètres carrés du territoire sont sous 


l'occupation de la Libye. En face, il 
y a tes Forces armées nationales 
tchadiennes et les forces françaises. 
En ce qui concerne la solution du 
i problème, 3 y a incontestablement 
des approches qui ne sont pas tout à 
fait identiques. Néanmoins, un élé- 
ment qui est extrêmement impor- 
< tant, c'est la fermeté du président de 
la République française et de son 
gouvernement- Aujourd'hui, le peu- 


ple français commence & compren- 
dre la gravité du problème. 

- Comment, concrètement, la 
France peut-elle vous aider à re- 
couvrer votre intégrité territo- 
riale ? 

— Nous sommes .d'accord avec la 
France pour essayer de trouver une 
solution pacifique. Je pense que 
c’est dansiFintéréL de tout le monde. 
Ni la France ni k Tchad n'ont inté- 
rêt à ce que te statu quo se prolonge. 
Si les démarches pacifiques n’abou- 
tissent pas rapidement, alors une ré- 
ponse pourra être donnée à votre 
question. Il ne suffit pas de procla- 
mer le respect de l'intégrité territo- 
riale du Tchad, fi faut l'assumer. 
Nous ne pouvons pas nous contenter 
de résolutions. Nous avons besoin de 
moyens et de garanties réels. 

- M. Mitterrand a-t-il vrai- 
ment la même conscience ^que 
vous des risques que comporte le 
statu quo? 

- Incontestablement. Sur ce 

K t, nous avons les mêmes apprê- 
tons et nos analyses se rejoi- 
gnent. 

- Après Vittel, comment 
voyez^vous s'engager la négocia- 
tion? 

— Nous sommes encore dans une 
phase exploratoire. Des chefs d’Etat 


vont faire des efforts qui pourraient, 
compte tenu de leur influence, abou- 
tir à quelque chose. Tout oed n’est 
cependant pas de nature & nous don- 
ner des illusions. Nous savons tes 
ambitions et les objectifs du colonel 
de Tripoli et, sur ce point, nous ne 
partageons pas toujours les analyses 
de certains chefs d'Etat sur l'atti- 
tude de la Libye. Néanmoins, nous 
espérons que ces chefs d’Etat pour- 
ront faire avancer les choses. Du 
moins, Us se convaincront peut-être 
de la justesse de notre position. 


Dialogue « très diffide» 
avecTripofi 


- Y a-t-il vraiment matière à 
négocier ? 

- Il y a deux façons de régler un 
problème comme celui du Tchad : la 
force des armes ou le dialogue. Ac- 
tuellement, tout le monde est d’ac- 
cord pour tenter la voie pacifique. 
Mais, que ce soit par la force des 


armes ou par le dialogue, le but est 
d’obtenir 1e retrait des forces li- 
byennes du Tchad, de faire respec- 
ter son intégrité territoriale et, au- 
delà, le principe de TmlangibUité 
des frontières qui figure dans la 
charte de l'O.U.A. comme dans 
celle de l’ONU. 


— Pensez-vous, sincèrement, 
que le dialogue sait possible avec 
le Libye compta tenu de vos ex- 
périences passées ? 

- C'est très difficile. Nous ne 
nous faisons pas dUlusians. Mais 
l'important est que les autres ne s’en 
fassent pas non phis. 

- Dans quelle position 
entendez-vous engager un dialo- 
gue avec vos opposants ? 

— Incontestablement, s'a y a dia- 
logue, cc sera entre te gouvernement 

tchadien et des opposants. Sur ce 
point, 3 n’y a aucun malentendu et 
les choses sont dama. D’ailleurs, la 
presque totalité des chefs d'Etat 
réunis à Vittel ont la même appro- 
che que nous. 

- M. Mitterrand partage-t-il 
aussi ce point de vue ? 

- Tout à fait. 

- Estimez-vous qu’en marge 
de l’aide militaire que vous rece- 
vez une aide supplémentaire à la 
reconstruction du Tchad vous 
permettrait de mieux faire face 
aux problèmes de sécurité, no- 
tamment dans le Sud ? 

— OuL Notre ennemi Kadhafi 
connaît nos faiblesses et, d'une ma- 
nière générale, celles des pays afri- 
cains. Il en profite. Si le Tchad dis- 
posait de moyens suffisants, 
beaucoup de nos difficultés seraient 
résolues. Kadhafi tente de déstabili- 
ser lé sud du pays en introduisant 
des âéments formés en Libye. 

- La détérioration de la si- 
tuation dans le Sud vous 
irupriète-t-eile à terme ? 

- Actuellement, même s’il y a 
des petits incidents à droite et à gau- 
che, la situation n’est pas inquié- 
tante. Mais quand 1e feu s'allume 
quelque part, 3 faut l’éteindre. Cest 
ce que nous sommes en train de 
faire. 

— Comptez-vous réaliser le 
■ projet de vous rendre dans cette 


région que vous n'avez pas visi- 
tée depuis votre retour à N'Dja- 
mena en juin 1982 ? 

- J'espère le faire très prochai- 
nement » 


Propos recueillis par 
FRANÇOISE CHIPAUX 
•t JEAN-CLAUDE POMONTL 


(1) Le coteneL Kamougué; personna- 
lité sudiste, est vfoeHprésideut du G L/NT 
(gouvernement d'union nationale du 
Tchad), présidé par M. Goukouni 
OueddeTet dont le siège se trouve oflî- 


cteQement à Bardai (Tibesti), capitale 
de la rébellion. M. Acbdkié Ibn Omar, 


{ntKxmaire.et mi n i st r e de la défense du 
GUNT- M. Lamana. personnalité indé- 
pendante, a été ministre de l’économie 
et des finances du temps de Tambalbaye 
et président-directeur de la Coton- 
Tchad. 


• Le sommet franco-africain au 
conseil des ministres. — Au cours du 
conseil des ministres réuni mercredi 
5 octobre, M. Mitterrand a évoqué 
le sommet franco-africain de VitteL 
II a souligné que la tradition voulait 
qu’3 n’y ait pas de décisions prises 
au terme des réunions de ce type. Il 
a fait valoir que la France est le seul 
pays au monde capable de réunir 
38 pays et 26 chefs d'État. » Ce 
n'est pas sans importance, a-t-3 
ajouté, de discuter avec ces 38 pays 
qui considèrent que la France est la 
plus apte à comprendre leurs pro- 
blèmes. Aucun pays au monde ne 
peut jouer ce rôle là. » Le président 
de la République a remarqué que 
l’unanimité s’est réalisée sur l'inté- 
grité du Tchad et pour écarter toute 
solution qui comporterait an recours 
à la force. 


• RECTIFICATIF. - Le prince 
héritier du Maroc s'appelle bien Sidi 
Mohamed et non Moulay Hassan, 
comme nous l’avons écrit par erreur, 
dans la liste des participants an som- 
met franco-africain. . 


(Publicité) 

LeBNÉ-AKTVA 
et k Centre RACHI 

vous invitent à 
un* conférence-débat avec : 

«MANITOU» 

(Léon Askenaâ) 

sur k sujet: 

* Est-il possible de livre aa- 
joanTbai en Judée Saiaarie ?» 


Samedi 8 octobre, 20 h 30 
au Centra RA€HI 
30, boulevard Port-Royal 
( métro Gobeti ns) 
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LA VIGOUREUSE IMMIGRATION HAÏTIENNE AUX ÉTATS-UNIS 
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New-York. - Ss sont partout : 
chauffeurs de taxi et professeurs 
d’université, femmes de ménage et 
chirurgiens, ouvriers agricoles, avo- 
cats, journalistes et commerçants. 
La communauté haïtienne des 
Etats-Unis est rnne des plus spéci- 
fiques, des plus vigoureuses et 
aussi l’une de celles dont Tunage 
reste la plus flatteuse : honnête, 
dure à la tâche, respectueuse des 
lois et, souvent, inteuectueDemênt 
brillante. 

Mais personne ne sait combien fl 
y a d’Haltieos aux Etats-Unis : de 
trois cent mille à quatre cent mille 
dans la région de New- York, dit- 
on, une trentaine de milliers à 
Miami. D'autres imputantes com- 
munautés se trouvent à Boston et à 
Chicago, sans parler des vingt-cinq 
mill e immigrés de Montréal Une 
forte proportion d'entre eux n’ont 
aucun statut officiel -: ils sont 
« illégaux », arrivés, avec un simple 
visa de touriste, et sont restés, 
comme six à sept millions d’autres 
immigrés des Caraïbes et d’Améri- 
que latine, dans le seul pays de la 
région_ où fls pouvaient occuper un 
emploi, ce qui leur permet effecti- 
vement de travailler, voire de 
payer des impôts (surtout lorsqu’ils 
sont retenus à . la source par leur 
employeur) et de vivre à peu prés 
normalement, malgré les promesses 
répétées de l’administration Rea- 
gan de mettre fin à cette invasion 1 
de va-nu-pieds. 

La grande immigration haïtienne 
aux Etats-Unis et au Canada date 
de la fin des années 50 et de l'avè- 
nement du régime Duvalier. Elle a 
commencé avec les opposants poli- 
tiques, s'est poursuivie avec les 
vagues successives d’intellectuels 
d’obédiences diverses, puis avec 
une masse grandissante de réfugiés 
du naufrage économique et politi- 
que de nie, qui à culminé avec 
l'arrivée spectaculaire des > boat- 
people » sur les côtes de Floride. 

C’est cette dernière immigration 
qui a attiré l'attention de l'opinion 
américaine. Surtout après que 
l'administration Reagan eut, en 
1981, décidé d'interner les malheu- 
reux rescapés de traversées qui 
s'achevaient souvent en tragédie 


I. — «Le seul côté positif du régime Duvalier » 


cadavres rejetés jour après jour par 
la mer, à quelques IriJomètrcs des 
stations de vacances à la mode, ont 
plus fait pour la cause haïtienne 
que tous les discours antiduvaüé- 
nstes. 

Internés an camp de Krome, 
près de Miami; à Pono-Rico et 
dans plusieurs prisons des Etats- 
Unis, notamment à Brooklyn, les 
« boat-pcoplc ■» ont soulevé un 
extraordinaire élan de solidarité au 
sein de la communauté haïtienne, 

K articulièrement dans celle de 
fiami, qui, malgré la situation 
économique peu enviable, les a 
accueillis, des leur libération, à 
bras ouverts. Un contraste frappant 
avec l’accueil plus que mitigé 
réservé aux marielitos par les 
Cubains, pourtant fort i Taise, de 
Floride. 

La libération des * boat-pcoplc • 
a été obtenue grâce & l’aide appor- 
tée gratuitement par plusieurs dou- 
zaines. d’avocats américains décidés 
à leur faire reconnaître le statut de 
réfugiés, qui leur est contesté par 
les services d’immigration. En 
attendant qu’a soit définitivement 
statué sur leur sort, la plupart des 
internés ont été relâchés, tandis 
que se développait une vigoureuse 
campagne de militants des droits 
civiques. Des militants qui clament 
que les derniers immigrés haïtiens 


De notre correspondante NICOLE BERNHEIM 


ont été arrêtés — alors que les 
Cubains anticastristes étaient 
accueillis en fanfare par les auto- 
rités américaines - en raison de 
leur couleur et du soutien que 
l'administration Reagan apporte au 
régime de Jean-Claude Duvalier. 

Cette immigration massive a 
recréé aux Etats-Unis, et surtout à 
New-York, une société haïtienne en 
miniature, avec ses stratifications, 
ses castes, ses rivalités. Elle a pro- 
voqué des drames au sein des 
familles dispersées, nombre 
d’immigrés ne pouvant ni retourner 
en Haïti ni faire venir les leurs aux 
Etats-Unis. Mais elle a aussi donné 
des possibilités d’instruction et de 
qualification professionnelle à des 
Haïtiens qui ne les auraient jamais 
eues s’ils étaient restés au pays. 
C'est ce que M. Jean Dupuy, 
directeur de l'un des centres 
sociaux haïtiens de Manhattan, qui 
offre des cours gratuits d’alphabé- 
tisation, de couture et d’auglais, 
appelle « le seul côté positif du 
régime Duvalier ». 

La vie reste pourtant difficile, 
surtout pour les illégaux, dans un 
pays aux services sociaux squeletti- 
ques. L’Association des médecins 
haïtiens à l’étranger fait de son 
mieux pour soigner, plus ou moins 


S ratuitement, les plus démunis 
'entre eux. Mais, comme nous 
l'indiquait le docteur Jean-Claude 
Compas, le manque de contrôles 
sanitaires systématiques accroît le 
taux de certaines maladies dans la 
communauté, comme le cancer de 
l'utérus. 

Le périmètre menacé 
de la francophonie 

Ces difficultés matérielles 
n’empécbeM pourtant pas la plu- 
part des parents d’accorder une 
priorité absolue à l’éducation de 
leurs enfants. Selon le Père Adrien, 
qui travaille i l'apostolat haïtien 
dans le diocèse de Brooklyn, nom- 
bre de familles se saignent aux 
quatre veines pour envoyer leurs 
enfants dans des écoles privées, où 
Us seront assurés d'avoir de bons 
professeurs et d’échapper â la vio- 
lence des ghettos : cinq des écoles 
catholiques de Brooklyn sont ainsi 
à 60 % • haïtiennes ». 

L'immigration a fait rebondir 
une grande querelle, celle du 
créole et du français : pour les 
tenants de la « créolophonie -, la 
« vraie langue d'Haïti - doit ser- 
vir, tout i la fois, de véhicule 


d’alphabétisation, surtout dans un 
pays anglophone, et de gardien de 
la spécificité haïtienne; pour les 
tenants du français, la langue de 
Voltaire et de Victor Hugo fait, 
elle aussi, partie de la spécificité 
haïtienne en milieu anglophone et 
elle assure, de plus, un moyen de 
communication essentiel avec le 
monde développé. 

Qui croire quand tant de chauf- 
feurs de taxi, tant de femmes de 
ménage, s’expriment dans un fran- 
çais parfois remarquable, parfois 
approximatif, mais toujours consi- 
déré comme un signe de promotion 
sociale ? quand des paroissiens 
demandent que la messe soit dite 
en français et non plus en créole? 
quand de nombreuses émissions de 
radio destinées à b communauté, 
comme « L'heure haïtienne », par- 
lent créole, comme parlent créole 
médecins, avocats ou enseignants 
haïtiens dès qu’ils se retrouvent 
entre eux ? 

Pour des partisans du créole 
- comme les frères De jean. René 
et Yves, qui font un cours de péda- 
gogie bilingue, créole-anglais, au 
Bank Street College of Education, 
i Manhattan, - la cause est 
claire : b communauté haïtienne 
aux Etats-Unis est composée de 
90 % d'illettrés, et c’est la non- 
utilisation, pendant deux cents ans. 


du créole comme langue nationale 
en Haïti qui en est la cause. Au 
surplus, tous les Haïtiens, cultivés 
ou non, parlent créole. 

M. Léo Joseph, rédacteur en 

chef d'Haïti Observateur , un heb- 
domadaire qui tire ù cinquante 
mille exemplaires, s’insurge cepen- 
dant contre les élites haïtiennes, 
qui, sous prétexte d'authenticité, 
veulent - créoliser • b commu- 
nauté, alors qu'elles parlent, elles, 
le français parfait qu'on enseigne 
chez les bons Pères. H regrette que 
• la France ne fasse pas grand- 
chose pour maintenir le périmètre 
de la francophonie dans cet océan 
d’anglophonie -. II aimerait que 
Paris se montre plus - agressif » 
sur ce chapitre et crée, à New- 
York, un « institut culturel pour 
les néo-francophones - (Antillais. 
Africains, etc.) et offre des 
bourses d’études, comme le font les 
Québécois. M. Léo Joseph, qui 
.trouve aussi que i'AlHance fran- 
çaise • fait trop confrérie - pour 
servir ce dessein et qui tient à cc 
que ses enfants parlent français, les 
envoie passer leurs vacances au 
Québec... 

Prochain article : 

UNE OPPOSITION 
IMPORTANTE 
MAIS DIVISÉE 
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Le Guatemala, le Honduras et le Salvador 
relancent la coordination de leur défense 

De notre correspondant 


Mexico. - La décision prise le 
2 octobre au Guatemala de relancer 
le Conseil de défense de l'Amérique 
centrale (CONDECA) suscite au 
Mexique une réelle inquiétude. Le 
journal El Dia. proche du gouverne- 
ment, remarque dans un éditorial 
que - la Maison Blanche a décidé 
de redonner vie à ce: organisme 
dans le but de régionaliser encore 
plus la crise 

C'est à l'issue d'une réunion, qui 
s'est tenue près de la capitale guaté- 
maltèque. le 2 octobre, qu'a été ren- 
floué le système militaire ecatramê- 
ricain. il y avait là les généraux 
Mejia, président du Guatemala, Al- 
varez, chef des forces armées du 
Honduras, Vides, ministre de la dé- 
fense du Salvador, et Noriega, chef 
de la garde nationale du Panama, 
auxquels s'était joint le général amé- 
ricain Gormao, chef du commande- 
ment sud des Etats-Unis, basé à Pa- 
nama il). Les participants ont 
publié un texte soulignant la néces- 
sité de - renforcer conjointement et 
sur une base standardisée • les ar- 
mées ccmraméricaines face à - une 
agression extra-continentale Je ca- 
ractère marxiste-léniniste -. Us jus- 
tifient en outre un recours à la force 
- pour la défense de la démocratie 
et pour protéger et promouvoir le 
développement -. En conséquence, 
la décision a été prise de restructu- 
rer cette organisation vieille de vingt 
ans. 


Argentine 

LE PRÉSIDENT 
DE U BANQUE CENTRALE 
A ÉTÉ LIBÉRÉ 

Buenos-Aires (A.F.P. I. - Le pré- 
sident de la Banque centrale d'Ar- 
gentine. M. Julio Gonzalez Del So- 
lar, arrêté lundi alors qu'il arrivait 
de Washington, et détenu à Rio- 
Gatlcgos. en Patagonie, a été libéré 
le mercredi â octobre. 

C'est le juge fédéral de Patagonie, 
M. Federico Pinto K ramer, qui avait 
ordonné l'arrestation de M. Del So- 
lar, en l'accusant d'avoir agi - con- 
trairement aux intérêts de la na- 
tion - et d'avoir - tenté de livrer le 
pays aux intérêts étrangers -. Le 
président de la Banque centrale était 
allé aux Etats-Unis pour renégocier 
la dette de la compagnie nationale 
d'aviation Aerolineas Argenlinas. 
L'accord devait servir de modèle 
pour les trente et une autres compa- 
gnies publiques argentines, qui sont 
endettées pour un total de 1 ] mil- 
liards de dollars. Le juge conteste la 
compétence de la juridiction améri- 
caine prévue par l'accord et rejette 
les • taux exorbitants • des condi- 
tions de refinancement. 

Comme son action bloque iouies 
les démarches entreprises par le gou- 
vernement argentin pour renégocier 
la dette extérieure du pays, les ju- 
ristes officiels tentent de démontrer 
l'incompétence juridique du juge de 
Rio-Gallcgos et d'obtenir le trans- 
fert du litige devant une cour d'ap- 
pel fédérale. 


Le CONCEDA avait été fondé au 
début des années 60 pour faire face 
à la menace cubaine. Il comptait 
alors avec la participation du Nica- 
ragua d'Anastasio Samoza. Il était 
entré en léthargie après la guerre en- 
tre le Honduras ci le Salvador de 
1969. Son siège a toujours été le 
Guatemala. Le retrait du Nicaragua 
après la chute du dictateur, en juil- 
let 1979, fit penser que pendant un 
temps l'Organisation était en état de 
mon clinique, même si la mon lé- 
gale ne fut jamais reconnue. En fait, 
une certaine coordination a toujours 
été maintenue, sous forme de 
contacts informels fréquents, grâce 
aux liaisons assurées par les attachés 
militaires des États-Unis. 

Le signe avant-coureur le plus ré- 
cent d'une relance du CONDECA 
avait été la réunion à Tcgucigaipa. 
deux jours avant le coup d’État qui 
devait le porter au pouvoir le 6 août, 
du général guatémaltèque Mejia. 
alors ministre de la défense, et de ses 
collègues du Honduras et du Salva- 
dor. en présence, déjà, du général 
Gorman. 

Le «mystère Panama s 

La constitution dans l'isthme cen- 
traméricain d'un • triangle du 
Nord - ne renforcera pas immédia- 
tement les capacités d'action des 
forces hostiles â la révolution nicara- 
guayenne. Le CONDECA. pour- 
tant. devrait faciliter l'organisation 
d'opérations militaires ponctuelles ci 
la mise en œuvre du Traité intera- 
méricain d'assistance réciproque 
(TI AR I . qui avait déjà été utilisé à 
Saint-Domingue, en 1965. (Les 
Etats-Unis et le Costa-Rica viennent 
de déclarer qu’ils avaient bien l'in- 
tention d'y avoir recours en cas 
d'agression, du Nicaragua contre le 
Costa-Rica.) 

La participation du général No- 
riega. commandant en chef de la 
garde nationale de Panama, pose 
une question politique : des informa- 
tions font étal de sa présence en tant 
qu' • observateur •. d'autres en tant 
que * membre -. La confirmation de 
la deuxième version serait très im- 
portante. Au niveau interne pana- 
méen, il y aurait là virage à 
180° d'un homme qui s'était attaché 
à se polir une image plus * torri- 
jiste • que son défunt prédécesseur à 
la tête de la garde nationale. Au ni- 
veau régional, ce serait un rude coup 
porté au fragile édifice du groupe 
- de Contadora -, don: Panama est 
partie prenante depuis le début. 

La relance du CONDECA ne 
contribue évidemment pas à faire 
baisser les tensions régionales, avec 
la multiplication des actions des 
contras (contre-révolutionnaires) au 
Nicaragua ; les difficultés accrues, 
ces derniers jours, de Managua avec 
ses deux voisins du nord et du sud, 
Honduras et Costa-Rica : la poussée 
militaire des guérilleros salvadoriens 
ci l’échec des tentatives de dialogue 
entre le Front démocratique révolu- 
tionnaire et le gouvernement du pré- 
sident Magana. 

FRANCIS PISANI. 


(Il Le Costa-Rica. pour sa pan. 
avait décline l'invitation Lancée par le 
général Mejia. d'assister â la réunion en 
observateur. 
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Deux mille prisonniers politiques 
Kurdes 

en grève de la faim contre la torture 

La torture est fa forme extrême de la terreur individualisée. 

Depuis le coup d'Etat militaire du 12 septembre 1980. elle est 
devenue "systématique" (rapport de la F.I.D.H.), une "pratique 
de routine" (rapport d'Amnesty International), dans la Turquie 
des généraux. Des dizaines de milliers de prévenus et de pri- 
sonniers politiques ont été victimes de cette terreur : Mazlum 
Dogan. Kemal Pir. Hayri Durmus. Ferhat Kurtay. Esref Anyak. 
Akif Yilmaz, Ônder Demirok, Ali SandaJ et Kastm Aslan sont 
morts dans les salles de torture, des centaines d'autres y ont 
été mutilés â vie. 

Ce terrorisme d'Etat s'exerce avec une violence particu- 
lière sur les détenus kurdes dont souvent le seul crime est de 
se dire Kurde ou de revendiquer des droits démocratiques et 
culturels pour le peuple kurde qui constitue plus du quart de la 
population de la Turquie ou son existence même est déniée. 

Depuis le 2 septembre 1983, environ deux mille détenus poli- 
tiques kurdes de la prison militaire de Diyarbakirsont en grève 
de la faim pour protester CONTRE LA TORTURE, CONTRE LES 
CONDITIONS DE DETENTION EFFROYABLES, POUR LE RES- 
PECT DE LA DIGNITE HUMAINE. Ils demandent à tous les Etats, 
membres de l'O.N.U. d'exiger de la Turquie le respect de la 
Déclaration Universelle des Droits de l'Homme dont l’article 5 
stipule : Nul ne sera soumis à la torture, ni à des peines ou traite- 
ments cruels, inhumains ou dégradants. 

Il est urgent qu'une mission d'enquête des organisations 
humanitaires internationales (Amnesty International. Croix 
Rouge. F.I.D.H.) puisse visitér la prison militaire de Diyarbakir. 
En continuant dans son refus d'autoriser la visite de telles mis- 
sions, le régime militaire d’Ankara ne ferait que reconnaître sa 
culpabilité aux yeux de l'opinion mondiale. 

ASSOCIATION FRANCE-KURDISTAN" 

B.P. 29 - 75221 PARIS CEDEX 15 

' Celle association comprend notamment ■ P Baudoin. S. de Beauvoir, 
J. Benolino. G. Chaliand. J -M. Domenach. R. Dumont. P. Halbwachs. 
A Ka&ller. M. Leins. R. Manenstras. J. Minces, E. Monn. m. Rodinson, 
L Schwartz. P Thibault Vereors, P. Vidal-NaqueL 
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L'ATTRIBUTION DU PRIX NOBEL A M. LECH WALESA 


L'embarras des autorités de Varsovie 


Les premières • réactions • du 
gouvernement de Varsovie à l’attri- 
bution du prix Nobel de la paix â 
M. Lccb W alésa ont été éloquentes : 
six heures de silence complet à la ra- 
dio. — alors que déjà toute la Polo- 
gne jubile, — avant de se décider à 
lâcher F information. « Absence * de 
tous les porte-parole un tant soi peu 
autorisés (seul un adjoint de 
M. Jerzy Urban se dévoue pour ex- 
pliquer, sur un ton navré et à titre 
personnel, que le prix Nobel est à 
présent - dévalué Et, le soir, vi- 
sage lugubre de la présentatrice du 
journal télévisé qui annonce la nou- 
velle comme si c’était une catastro- 
phe, avec ce commentaire tout à fait 
« classique ■ :1a candidature de 
M. W al csa a été avancée par le Par- 
lement ouest-allemand (ce qui a été 
aussitôt démenti à Bonn) ; le prix a 
déjà été décerné à des personnalités 
3ussi peu recommandables 
qu*Hcnry Kissinger ou Menahem 
Begin (c'est dire en peu de mots que 
M. W aJ csa est à la fois l'homme des 
Allemands — en Pologne, le coup 
porte toujours, — des Américains et 
des Israéliens, tous supposés en- 
nemis jurés du pays). El pour finir, 
la présentatrice remarque que celle 
récompense est attribuée - au mo- 
ment où s'accroissent la tension in- 
ternationale et la campagne 
d'agression contre la Pologne et les 
autres pays socialistes -. 

Un peu plus tôt. les services tech- 
niques de la télévision polonaise - 
utilisés par les télévisions occiden- 
tales qui souhaitent transmettre des 
images — avaient donné une idée des 
méthodes actuellement pratiquées à 
Varsovie : M. Lech Walesa, inter- 
rogé par des journalistes britanni- 
ques, après avoir fait semblant de ne 
pas croire à la nouvelle du Nobel, et 
«aras cesser de croquer tranquille- 
ment sa pomme, commençait à dire : 
- En tout cas. je verserai l'intégra- 
lité du prix à... - Coupure. M. Wa- 
lcsa s’apprêtait à poursuivre... « au 
fonds d’aide à l’agriculture privée 
mis en place par l’Eglise -. mais 
cette décision cadrait mal avec 
l'image d'un homme avide de gain 
qu’on veut donner de lui, et donnait 
sans doute trop de publicité à un or- 
ganisme (encore à l’état de projet) 
considéré avec méfiance du côté of- 
ficiel 

Les autorités vont désormais de- 
voir y réfléchir & deux fois avant de 
se lancer dans des attaques frontales 
contre l'homme de Gdansk. Mardi 
encore, à la veille de l'attribution du 
prix. le porte-parole du gouverne- 
ment, M. Jerzy Urban, évoquait de- 
vant les journalistes l'éventualité 
d'un procès contre M. Walesa, qui 
serait accusé de détenir illégalement 
des devises en Occident : rien n’est 
encore sur. « cela dépend ». avait-il 
ajouté. Peut-être cela dépendait-il 
entre autres, de la décision du jury 
Nobel, qui visiblement ne s'est pas 


laisse impressionner par la campa- 
gne contre M. Walesa déclenchée au 
moment précis (la fin du mois de 
septembre) où les parlementaires 
norvégiens prennent traditionnelle- 
ment leur décision. L'affaire est 
donc embarrassante pour l'équipe 
du général Jaruzelski, mais, après 
tout, elle en a déjà vu d'autres : les 
dirigeants actuels ont bien su s'ac- 
commoder de la visite du pape, en 
juin dernier, et même en tirer un 
certain profiu à court terme. Mais 
l’encouragement donné par ce No- 
bel à 1* « opposition », le simple fait 
que la Pologne, grâce à Walesa, soil 
revenue à la • une - de la presse 
mondiale, tombe maJ à propos, à une 
dizaine de jours de l’ouverture du 
plénum « idéologique » du comité 
centrai : un plénum si - délicat » 
qu'il a déjà fallu le reporter plu- 
sieurs fois, plénum qui devrait en 
principe être suivi par une visite du 
général Jamselsld en U. R. S. S. 


Le couronnement 
d'une œuvre 

Dans ces conditions, il semble 
tout à fait exclu que ce prix Nobel 
déjà présenté à Moscou comme une 
• provocation ■ incite les autorités 
de Varsovie à aller à la rencontre de 
M. Walesa sur le chemin de • l’en- 
tente et du dialogue - : une réaction 
de crispation et de défi serait peut- 
être moins invraisemblable : à cet 
égard l'ouverture, présentée comme 
imminente, du procès des dirigeants 
du KOR, et éventuellement celle du 
procès des sept dirigeants élus de 
Solidarité accusés d'avoir voulu ren- 
verser le système socialiste seront le 
meilleur indicateur de l'attitude des 
autorités. 

Quant à M. Walesa lui-même, il 
se trouve aussi dans une situation - 
bien difficile : passé l'heure des vi- 
vats et des fleurs, il devra assumer 
une responsabilité rendue plus 
lourde encore. Pour rmstanu après 
avoir eu l'habileté d'être absent de 
chez lui au moment de l'annonce (il 
était « à la pêche » et ne s’est guère 
pressé de rentrer), il s'est contenté 
de répéter son attachement au • dia- 
logue ». « Nous sommes condamnés 
à nous entendre, mais pour cela il . 
nous faut de la vérité et de la bonne 
volonté *, a-t-il ajouté avant de re- 
marquer que, à travers fui, ce sont 
les idéaux de Solidarité que le jury 
Nobel a couronnés. 

Pourtant le dirigeant ouvrier ne 
pourra se contenter de frapper éter- 
nellement à la porte d’un • dialo- 
gue • dont le pouvoir ne veut plus : il 
comptait prendre la parole le 17 dé- 
cembre prochain, à l’occasion de 
l' anniversaire des émeutes ouvrières 
de 1970, et le discours qu'il devra 
préparer pour remercier le Parle- 
ment norvégien fe 10 décembre lui 


Grande-Bretagne 

Le parti travailliste se prononce à nouveau 
pour un désarmement nucléaire unilatéral 


donnera aussi une occasion d expo- 
ser ses intentions. Pour 1 instant, il 
ne semble guère envisager de se ren- 
dre à Oslo, dans la crainte de ne 
pouvoir rentrer dans son pays. 

Cependant. si M. Walesa. empê- 
tré Hflp* des conditions d’action ex- 
trêmement difficiles, ne parvient pas 
à renouveler son genre, ce prix No- 
bel risquera d’apparaître, a poste- 
riori, comme le couronnement d’une 
œuvre désormais achevée. 

« Bien fait pour eux (b 

Dans la Pologne profonde. Fheure 
est à la joie : dès mercredi matin, la 
décision du jury d'Oslo a frappé 
d'une stupeur émerveillée les pas- 
sants. Pris à l'ïmproviste. Une fleu- 
riste offre un gros bouquet de roses â 
un journaliste qui lui apporte la 
bonne nouvelle ; ci un jeune homme 
barbu déclare en se frottant les 


POUR MOSCOU 
LA QUATRIÈME 
«PROVOCATION» 

Pour b quatrième fois les auto- 
rités de Moscou considèrent le 
Choix d’uu prix Nobel comme une 
provocation. En 1958, Boris Pas- 
ternak, l'auteur du Docteur Jiraga. 
accusé de diffuser une - idéologie 
antirévohntanaaire -, fut forcé de 
reooucer au prix Nobel de littéra- 
ture. Eu 15170, b mène distinction 
récompensa Alexandre Soljénit- 
syne qui, malgré me campagne de 
inimaix dans b presse, accepta 
le prix, mais n'eut pas l'autorisa- 
tion de æ rendre à Stockholm poor 
b recevoir. 

Enfin , le 9 octobre 1975, le co- 
mité Nobel de b paix désignait 
comme boréal le physicien soviéti- 
que André Sakharov. A cette oc- 
casion. le comité rappela que 
ML Sakharov avait demandé en des 
termes rigoureux aux autorités na- 
tionales de remp&r les engage- 
ments contenus dans b dédarëtSoo 
des droità de Fbonuse des Nations 
rades, et dans l'acte final de b 
conférence d'Helsinki. 

Les autorités soviétiques réagi- 
rent en qualifiant ce choix de 
• prix pour rantisoriétisme ». Leur 
campagne contre M. Sakharov se 
ponrsuivif avec b pahBcatioo dans 
les Izvesda «Tune protestation si- 
gnée par qaefqueà membres de 
l'Académie des sciences soviétique. 
Enfin* le 12 novembre 1975, 
ML Sakharov JW voyait refuser l’au- 
torisation dé ie rendre à Oslo pour 
recevoir b prix Nobel, sous pré- 
texte qu'il détenait des secrets 
d'Etat. C'est sa femme, Elena 
Bosser qm. séjournant alors en 
Italie, reçut le prix Nobel. Elle 
donna lecture du discoure préparé 
par l'académicien, qui déclarait no- 
tamment : » Dans ta situation ac- 
tuelle c’est un acte de courage in- 
tellectuel et de grande équité que 
de décerner le prix i on homme 
doot les idées ne coïncident pas 
arec les conceptions officielles des 
dirigerais d'in grand et puissant 
Etat. - Ces propos conserveront 
toute leur valeur le 10 décembre 
1983 à (Ma Arec on sans b pré- 
sence de M. Walesa. 
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mains : « Après le pape polonais, 
qui déjà les embête tellement, ils 
ont un prix Nobel polonais, c’est 
formidable, et c’est bien fait pour 
eux! » 

Ceux qui furent les conseillas les 
pins proches de M. Walesa, 
MM. Bronislaw Geremek et Ta- 
deusz Mazowieclti. ne cachent pas 
leur émotion: le cinéaste Andrzej 
Wajda * ne trouve pas de mots pour 
exprimer (son] immense bonheur -. 

A l’épiscopal on se déclare en- 
chanté, même si, à Rome, le primai 
de Pologne, Mgr Glemp. ne se mon- 
tre guère montré loquace, se conten- 
tant de lâcher un discret « Bien, 
bien ». Quant à M. Walesa lui- 
même. il est rentré chez lui mer- 
credi soir, porté en triomphe. Et 
jeudi matin, il est allé déposer au 
pied du monument aux victimes de 
1970, tout près du chantier Lénine, 
les fleurs reçues la veille. - J. K. 

U texte 
du comité Nobel 

« UNE SOURCE D7NSPffiATK>N 
ET UN EXEMPLE» 

Voici le texte diffusé par le 
comité du prix Nobel de la paix : 

Le comité Nobel norvégien a 
décerné le prix Nobel de la paix 
1983 à Lech Walesa. 

En prenant cette décision, le co- 
mité a tenu compte de la contribu- 
tion que Walesa a apportée, au prix 
de sacrifices personnels considéra- 
bles. pour assurer le droit des tra- 
vailleurs à créer leurs propres orga- 
nisations. 

Cette contribution est d'une im- 
portance vitale dans la campagne 
plus large en faveur de la liberté uni- 
verselle d'organisation, qui est l'un 
des droits de l'homme, tels qu’ils 
sont définis par les Nations unies. 

Les activités de Walesa ont été 
caractérisées par la détermination à 
résoudre les problèmes de son pays, 
sans recours â la violence, par la né* 
gociation et la coopération. H a tenté 
de nouer un dialogue entre l'organi- 
sation qu’il représente — Solidarité 

- et les autorités. Le comité consi- 
dère Walesa comme un interprète 
du désir de paix et de liberté, qui en 
dépit de conditions .diverses; de- 
meure invaincu parmi tous les peu- 
ples du monde. 

A plusieurs reprises, en décernant 
son prix, le comité a souligné qu'une 
campagne en faveur des droits de 
l’homme est une campagne pour la 
paix. En outre, le comité croit que la 
tentative de Walesa de trouver une 
solution aux problèmes de son pays 
contribuera au relâchement de la 
tension internationale. 

En des temps où la détente et la 
solution pacifique des conflits sont 
plus nécessaires que jamais, la 
contribution de Lech Walesa appa- 
raît à la fois comme une source 
d'inspiration et comme un exemple. 

- (A.P.) 


ÉE NATIONALE 


De notre correspondant 


Une séance éprouvante pour les communistes 


Londres. — Après avoir élu 
M. Neil Kinnock â la tête du La- 
bour. le congrès travailliste de 
Brigbton lui a successivement donné 
un atout et imposé un handicap dans 
son entreprise d'unification du parti. 
Les délégués ont prouvé, en efTel 
que, s'ils souhaitaient asseoir l'auto- 
rité de leur nouveau leader, leur sens 
du compromis et leur désir d’unité 
n'allaient pas jusqu'à l'abandon de 
positions fondamentales, même im- 
populaires. telles que le désarme- 
ment nucléaire unilatéral. 

En privant la gauche radicale du 
succès qu'elle escomptait à l'occa- 
sion de I élection du nouveau comité 
exécutif (NEC), mardi 4 octobre, le 
congrès de Brighton a donné à la 
tendance centre-gauche, à laquelle 
appartient M. Kinnock, le contrôle 
de l'instance dirigeante. 

Le successeur de M. Foot se trou- 
vera donc en position de force pour 
mettre en oeuvre les réformes qu'il a 
imaginées afin de gommer les divi- 
sions qui ont paralysé le parti entre 
ses défaites électorales de 1 979 et de 
1983. Il envisage, notamment, de 
détourner les militants de leurs que- 
relles idéologiques en les incitant à 
se consacrer davantage à la popula- 
risation du programme travailliste. 

Dans cet esprit. M. Kinnock sou- 
haitait que le congrès de Brighton 
évire de s'engager de façon trop pré- 
cise sur la question la plus dange- 
reuse pour 1 unité du parti : la dé- 
fense nucléaire. Bien 
qu'unilatéraliste lui-même, il aurait 
aimé que le parti s'en tienne â une 
motion du comité exécutif qui. tout 
en condamnant les missiles de croi- 
sière et les Trident et en promettant 
d’- œuvrer en faveur d'une dénu- 
cléarisation de l’Europe -. prône la 
rise en compte de la force nucléaire 
ritannique actuelle (sOus- marias 
équipés de fusées Poluris) dans les 
négociations Est-Ouest sur le désar- 
mement ; autrement dit. la Grande- 
Bretagne ne renoncerait à ses mis- 


siles Polaris que si l’Union 
soviétique faisait des concessions 
équivalentes. 

Des votes 
contradictoires 

Sans doute pour manifester une 
nouvelle fois leur bonne volonté à 
l'égard de la nouvelle équipe diri- 
geante. les délégués travaillistes ont 
accepté la motion du comité exécu- 
tif. Mais ils n’en sont p3S restés là. 
De façon contradictoire, ils ont voté 
à une écrasante majorité en faveur 
d’une autre motion réaffirmant rat- 
tachement du parti à sa politique of- 
ficielle du désarmement nucléaire 
unilatéral, inconditionnel et total : 
compte tenu du ion très « unilatéra- 
liste- des débats, il faut certaine- 
ment considérer cette motion 
comme la véritable position du 
congrès en matière de défense. 

Ce double vote contradictoire - 
un phénomène fréquent dans les 
congrès travaillistes - renforce la 
confusion dans laquelle se trouve le 
Labour depuis les législatives de 
juin dernier. Face à l’aile gauche pa- 
cifiste majoritaire, l’aile droite es- 
time que l'abandon des Polaris doit 
être accompagné d'un désarmement 
équivalent du côté soviétique. Du- 
rant la campagne électorale. 
M. Denis Hcaley, porte-parole pour 
les questions de politique étrangère, 
et M. James Callaghan, ancien pre- 
mier ministre, défendirent publique- 
ment cette position, tandis que le 
leader de l'époque, M. Michael 
Foot, s*en tenait à la politique offi- 
cielle de désarmement unilatéral 
adoptée par le congrès de 1 982. Ces 
divergences donnèrent à une opinion 
déjà hostile à l'abandon incondition- 
nel de la force de dissuasion natio- 
nale l’impression que le Labour 
n 'était pas en état de gouverner. 

f Intérim. I 


L’attribution du prix Nobel de la 
paix à M. Lech Walesa ayant été 
rendue publique mercredi matin, 
avant la séance des questions d'ac- 
tualité à l'Assemblée nationale, l'op- 
position a su en profiter. M. Jean- 
Claude Gaudin, président du groupe 
U.D.F. s'est fait applaudir par ses 
amis, mais aussi par quelques élus 
socialistes, quand il a déclaré qu’il 
fallait voir dans cette distinction 
» un hommage (...) à tous ceux, de 
par le monde, qui luttent contre 
toutes les formes de totalitarisme ». 

Devoir entendre le premier minis- 
tre du gouvernement, que l'on sou- 
tient, tenir, à peu de chose près, les 
mêmes propos - - son combat [de 
M. Walesa] contre l’arbitraire est 
digne et noble » - ne devait pas être 
très agréable pour les députés Com- 
munistes. il a fallu que le trublion 
habituel de ce genre de débat, 
M. Robert-André Vivien (R. P. R., 
Val-de-Marne) fasse remar- 
quer :• Les communistes ne vous 
applaudissent pas ». pour que, sur 
les bancs de l'extrême gauche, quel- 
ques applaudissements discrets se 
fassent eoiendre, dont ceux de 
M. André Lajoinie, le président du 
groupe, quand M. Mauroy a 
ajouté > Nous faisons de [M. Wa- 
lesa] le symbole de la lune pour la 
liberté, contre l’arbitraire et la dict - 
ta turc. - Il y a eu un peu plus de 
cœur pour applaudir, du bout des 
doigts quand même, quand le pre- 
mier ministre a expliqué que, lui. il 
ne pensait pas seulement à la Polo- 
gne. mais aussi au Chili. 

Les communistes n’en avaient pas 
fini avec les couleuvres ; après Wa- 
lesa, le Boeing sud-coréen détruit, le 
3 1 août dernier, par l'aviation sovié- 
tique. [1 leur a fallu entendre 
M. Claude Cbeysson parler d’acte 
- inaualifiable «. - choquant ». de 


» crime ». Seule et maigre consola- 
tion :1e ministre des relations exté- 
rieures s'est montré totalement soli- 
daire de celui des transports dans le 
refus des sanctions contre l'Union 
soviétique, mais c'était, aussi, une 
façon de rappeler que M. Charles 
Fiterman était, lui, solidaire de 
toutes les prises de position du gou- 
vernement français... M. Lajoinie ne 
pouvait que contrôler la netteté de 
ses ongles, comme s’il était ailleurs. 


• Le message de Jean-Paul IL - 
Le pape Jean-Paul II, dans le mes- 
sage de • cordiales félicitations » 
adressé à M. Walesa, déclare : • Le 
fait que de cette façon soient ho- 
norés la volonté et les efforts entre- 
pris pour résoudre les difficiles pro- 
blèmes des travailleurs et de la 
société en Pologne est particulière- 
ment éloquent. * 

• Le commentaire de l'Huma- 
nité. - L’ Humanité commente, 
jeudi 6 octobre, l'attribution du prix 
Nobel de la paix i Lech. Walesa en 
écrivant : - Si le comité a parfois 
couronné des personnalités qui ont 
joué un rôle éminent dans la lutte 
pour les libertés, ses choix ont été 
en d'autres occasions plus discuta- 
bles : par exemple, il a décerné son 
prix à Menahem Begin ; avant. Il est 
vrai, que celui-ci. s’illustre dans le 
massacre de Sabra et de Chatila. « 

• Une déclaration de M. Pajetta 
(P.C.l.l. - M. Giancarlo Pajetta, 
membre de la direction du P.CJ. et 
responsable des affaires internatio- 
nales. a qualifié d*» étrange • Pattri- 
bution du prix Nobel à Lech Wa- 
lesa, « a ajouté : -Si. je devais 
donner un prix à Walesa. ce serait 
pour ne pas avoir réussi à faire dé- 
clencher ia guerre. » 
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(Suite de la première page. ) 

Bilan . de Tassant : plusieurs 
blessés parmi les étudiants rouen- 
naxs demi Ton, victime d’une frac- 
ture du crfine, devra Être trépané. 
Identifiés, treize membres, ou com- 
plices, du « commando sont 
arrêtés. Presque tous sont étudiants 
à Paris ou dans Ja'régkm pariaenne. 
D y a là, notamment, MM. Alain 
Madelin, Jack Marchai, Alain 
Robert, Patrick Devedjïan et 
Gérard Longuet. - 

- Trois cTentre eux mettront ensuite 
leurs convierions en veilleuse pour 
choisir la filière politique la plus 
classique. Seize ans plus tard, 3s 
apparaissent comme des notables. 
M. Madelin, trente-sept ans, est 
aujourd'hui député UJD.F. d’Hle- 
et-Vüaine. M. Longuet, trente-sept 
ans, a été de 1978 à 1981 député 
U-D-F. de la Meuse. M. Devedjïan, 
trente-oeuf: ans, membre du RJ? JL, 
dirige la Cste de roppodtiou qui bri- 
gue aétue&ement la mairie d’Antony 
(Hauts-de-Seiue). Un seul, M. Mar- 
chai, trmitewuf ans, est resté ouver- 
tement fidèle aux options, de son 
adolescence : 3 est cfaaigédes ques- 
tions idéologiques nu bureau politi- 
que du P.F.N. . . 

Un centre (faccueS 

Le cinquième homme, M. Robert, 
qui était apparu comme le chef du 
«commando»., a suivi un itinéraire 
intermédiaire qui donne aujourd'hui 
naissance à une filière originale. Cet 
ancien secrétaire général d'ordre 
nouveau a d’abord été Pun des prin- 
cipaux fondateurs, en 1974, dn' 
PJF.N., dont l'ambition était d’offrir 
à l'extrême droite une imagé moder- 
niste -..par oppontion au Front 
national, jugé trop passéiste - et 
dont .la stratégie s'accommodait 


A Dreux 

UNE COUSTÉRE DEM. STIR- 
BOIS VICTIME D'UNE 
AGRESSION 

Une jeune fenùse,. M* Nathalie 
Richier, qui figurait sur la liste du 
Front national conduite par M. 
Jean-Pierre Stirbois 2 Télection mu- 
nicipale partielle de. Dreux (Eure- 
et-Loir), m été victime, mardi soir 
4 octobre, dans cette ville, d’une 
agression dont. M Stirboas .était, 
semble-t-il, ht- cible- principale. Le 
secrétaire général du' Front national, 
aujourcThm adjoint dû maire de 
Dreux, et sa colîstïèrè sortaient 
tTuiie saBe municîpale; vers 22 b 30, 
quand un ou plusieurs inconnus, qui 
n’ont pas été identifiés, ont projeté 
dans leur direction -'des billes d’acier, 
lancées, vraisemblablement, avec 
une fronde. 

M. Stirbois n’a pas été touché, 
mais M* Richier a été atteinte à la 
tête par un projectile- Elle a été bos- 
pitaÊsée et sa blessure a nécessité 
plusieurs points de suture. Selon les 
témoins, l'auteur de cette agression, 
qui attendrit M. Stirbois sur un par- 
king. serait « un individu d'appa- 
rence maghrébine ». 

Le président du Front national a 
« condamné avec indignation ». à la 
suite de cet incident, « les campa- 
gnes d'agression et .d'intimidation 
menées à ^instigation des socia- 
listes et des commiuusfcs contre les 
membres de l'opposition ». 

• Un cadre commercial tête de 
liste du Front national à Aulnay- 
sous-Bois. — C'est un cadre com- 
mercial de quarante-six ans. père de 
trois enfants, M. Guy Viaxango, qui 
dirigera la liste que le Front national 
a décidé de présenter, le 6 novem- 
bre, à l'élection municipale partielle 
d’Aulnay-sous-Bois (Seine- 
Saint-Denis). M. Viarango a adhéré 
récemment au parti de M. Jean- 
Marie Le Pen. D n’a participé, 
jusqu’à présent, à aucune consulta- 
tion électorale à Anlnay-sous-Bois, 
où il habite. 


d'on certain opportunisme, dans 
l'espoir de sortir de la marginalité en 
préconisant un mifitancisme respec- 
tueux de la légalité. ■ 

Après avoir été, initialement, bit» 
accueillie par le BLP.R., au moment, 
notamment, des élections munici- 
pales de 1977, cette démarche s'est 
terminée une împwane Candi- 
dat de rnnkm de l'opposition dan» la 
huitième, circonscription de Seïno- 
Saint-Denis (celle d'Aulnay- 
sous-Bois !) aux élections législa- 
tives de 198L- sous l'étiquette du 
R.P.R., M. Robert a finalement 
quitté le PJF.N. 2 l'automne 1981, 
pour adhérer.- au Centre national 
des indépendants et paysans 
(CN1P). Cette dernière étape de 
son itinéraire personnel serait anec- 
dotique si elle re p r é se ntait seule- 
ment une évolution individuelle. 

Te! n'est pas le cas. Bien au 
contraire, -l'arrivée de M. Robert 
daw» tes rangs des héritiers spirituels 
de M. Antoine Pïnay s’est inscrite 
dans un mouvement plus vaste qui 
s'apparente à une tentative d*O.PA. 
sur te parti de M. Philippe Malaud, 
menée avec le consentement de 
celui-ci. 

Le CNIP est, en effet, devenu le 
centre d’accueil privilégié des 
cadrcs du PJF.N. qui décidèrent, 3 y 
a deux ans, de suivre le même che- 
min que M- Robert. Ces transfuges 
ont eu vite frit.de faire leur «trou » 
rfaiw im. formation en mg i de renou- 
vellement. Outré M. Robert, hono- 
rable président du CNIP en Seine- 
Saint-Denis,. et M. Gérard Gachet, 
ancien responsable du P.F.N. pour 
les affaires de presse, promu succes- 
sivement président du CNIP du Val- 
d'Oise et. membre du comité direc- 
teur de Paris, plusieurs dirigeants du 
P.F.N. ont participé aux der ni è res 
élections municipales sous tes oou- 
leurs de M- Malaud. La plupart 
dans la région parisienne : 
M“ Christine Audibert aux Lilas, 
MM. Philippe Cuignache, en qualité 
de tête de liste à Persan, Hervé 
Novelli 2 Sarcelles, Yves Van Gbele 
2 A ulna y-sous- Bois, Jean-Paul Vas- 
tm & En ghien. Plusieurs ont été éhis 
en province, notamment à Marseille, 
où, par exemple, M. Jean-Pierre 
Berberian, conseiller d'arrondisse- 
ment dans-le sixième secteur, avait 
r eprés e nté, en juin 1979. la liste de 
l’union française pour l*Eurodroite 
conduite par M. Jean-Louis Tixier- 
Vignancour lois des âections euro- 
péennes: 

' Par ‘l'intermédiaire de 
MM. Robert et Gachet, qui siéent 
au comité directeur, ces 
mdépendants-paysans aux drtUes de 
sabeâs travaillent tranquillement 2 
faire de leur nouvel instrument mili- 
tant la « troisième composante de 
l’opposition ». le « parti de-la droite 
moderne et responsable ». Le voisi- 
nage des vieux notables leur confé- 
rant une respectabilité qn'ils 
n’avaient, jamais pu acquérir 
jusqu'ici, iis s’emploient 2 faire du 
CNIP « un véritable parti » et 2 le 
doter d'âne politique offensive qui 
rompe avec son attentisme tradition- 
nel. 

Une école spéciale 

Leur cable : la « mouvance modé- 
rée droitière » qui regroupe, selon 
eux, entre TU.D.F. et 1e R_P.R_ » la 
plupart des électeurs qui s’étaient 
prononcés, à l'élection présiden- 
tielle de 1981. pour M. Miche / 
Debré et M"* Marie-France Caraud, 
ainsi qu'une fraction de l'électorat 
chiraquien ». Leur stratégie : 

« L’opposition française ne peut pas 
se contenter d’attendre passivement 
le retour du balancier, ni compter 
uniquement' sur les erreurs de 
l'adversaire pour forger sa victoire. 
Elle doit avoir une stratégie active, 
mais pas activiste: . L'alternance se 
fera par la voie électorale et non pas 
dans la rue », mais » l’opposition 
doit se garder du légitimante à 
l’égard de la nouvelle majorité». 
Autrement dit : oui 2 l'opposition 
systématique. 


CONTROVERSE SUR LE MODE DE SCRUTIN 


M. Chevènement favorable 
au «principe majoritaire» 


Les déclarations faites 2 F occa- 
sion du vingt-cinquième anniversaire 
de la V e République sur une éven- 
tuelle réforme du mode de scrutin 
ont provoqué diverses réactions. 

M. Jean-Pierre Chevènement,: 
ancien ministre, animateur du 
CERES. se prononce « en faveur du 
principe majoritaire », même s’il 
admet. « une certaine dose, de pro- 
portionnalité ». Dans une interview 
à l'Est rRépubîicain dujeudi 6 octo- 
bre, M. Chevènement estime quV il 
serait néfaste que t'avenir de la 
France soit, comme sous ■ la . 
IV' République, à la merci de 
poupes charnières ». 

• L'Humanité, quotidien du parti 
communiste, estime qne la proposi- 
tion de M. Giscard d’Estaing de sou- 
mettre la modification du système, 
électoral à un voie majoritaire «le 
chacune des deux Assemblées 
« reviendrait à donner un véritable 


droit de veto à la Chambre que 
contrôle la droite, c'est-à-dire le 
Sénat ». 

M. Claude Labbé, président du 
groupe R.P-R- de l'Assemblée natio- 
nale. a exprimé ses réserves 2 l'égard 
de cette suggestion de M. Giscard 
d'Estaing ; * La vole parlemen- 
taire î H y a une majorité pour ta 
représentation proportionnelle à 
l'Assemblée nationale, et beaucoup 
de sénateurs y sont aussi favora- 
bles. la voie référendaire ? Je ne 
suis passûr que l'on puisse convain- 
cre les Français. des méfaits de la 
II* République. Cela est loin. Si la 
campagne est habilement menée, les 
électeurs pourront être séduits par 
ce qu'on leur présentera comme une 
mesure assurant plus de justice. » 

M. Max GaJIo, porte-parole du 
gouvernement, a affirmé que toutes 
les 'réformes envisagée par l'opposi- 
tion' sont « prématurées ». 


Cette nouvelle filière droinste 
présente la particularité d’abriter, 
en partie, un autre réseau, dont l’ani- 
mateur principal est un personnage 
qui semble posséder le don d’ubi- 
quité. Un homme 2 double visage et 
à multiples casquettes, qui partage 
sa vie militante entre les différents 
cercles d'opposition et les milieux 
catholiques intégristes, à la fois à 
Paris et en province. 

Pour les uns, M. Bernard Aniony 
— son vrai patronyme — possède 
assurément, à trente-neuf ans, d'une 
part une situation professionnelle 
bien assise, puisqu'il assume à Cas- 
tres (Tarn) les fonctions de direc- 
teur des relations sociales du groupe 
Fabre, spécialisé dans les produits 
pharmaceutiques et cosmétologi- 

S ues ; d'autre part, une position po ti- 
que porteuse d'avenir, puisque, 
nouvel adhérent du CNIP, il en est 
devenn le président en Haute- 
Garoime et en a relancé les activités 
dans toute la région Midi-Pyrénées. 

Pour les autres, ce cadre dynami- 
que est connu sous le pseudonyme 
de Romain Marie (constitué par les 
second et troisième prénoms de son 
patronyme intégral : Bernard, 
Romain, Marie Antony) et par sa 
qualité de fondateur des comités 
Chrétienté-Solidarité (12, rue Cal- 
mels, 75018 Paris), qui se donnent 
pour mission d’appuyer « les initia- 
tives de mobilisation sociale contre 
le- totalitarisme socialo- 
communiste », quitte à en prendre, 

« partout où Ü le faut, la direction » 
(Bulletin de juin-juillet 1983). Ces 
comités dépendent du Centre Henri- 
et-André-Charlier que M. Romain 
Marie présente comme • une œuvre 
de formation spirituelle, intellec- 
tuelle et morale de militants pour 
étudiants chrétiens », mais égale- 


ment comme « un centre de 
réflexion et d’élaboration de projets 
variés à finalité religieuse, artisti- 
que, politique ou sociale, selon les 
vocations et les dons de ses adhé- 
rents ». Une école « à tout faire ». 
au service de tous les courants de la 
droite et de l’extrême droite, ouverte 
• à tous ceux qui entendent œuvrer 
de la manière la plus efficacement 
complémentaire pour que. face au 
génocide qui vise la France et les 


thème gyande journée de l'Amitié 
française pour les libertés et l'indé- 
pendance du peuple de France 
contre la dictature des groupes de 
pressions occultes et des profession- 
nels de la manipulation ». 

Ancien membre du mouvement 
Jeune nation, où il milita pour 
l’Algérie française aux côtés des 
jeunes partisans de MM. Tixier- 
' Vignancour et Le Pen, M. Bernard 
Antony incarne désormais, au 
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Français, se développe la contre- 
offensive chrétienne et nationale ». 
La prochaine manifestation des 
comités aura lieu le dimanche 
16 octobre au Palais de la mutualité 
2 Paris, 2 l’occasion d’une » qua- 
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CNIP, le courant 1e plus traditiona- 
liste de l’extrême droite, opposée 
aux velléités modernistes du P.F.N. 

Mais c’est sous son pseudonyme, 
dans la revue Chrétienté-Solidarité. 
que. pour sa port, il presse l’électo- 


rat de droite de pousser TU.D.F. et 
le R.P.R. 2 radicaliser leur opposi- 
tion à la gauche : » A nos amis qui 
militent dans le R.P.R., nous disons 
de manifester leur indignation lors- 
que Chirac contribue à accréditer le 
mythe communiste d'une extrême 
droite épouvantable. Nous leur 
demandons de ne pas tolérer que 
s’élèvent encore de leurs tribunes les 
discours de haine contre les défen- 
seurs de l'Algérie française dont les 
années qui passent disent combien 
ils ont eu raison et combien la 
France serait plus grande, plus 
forte et plus riche si la voix de la 
lâcheté ne l’avait pas emporté. 
Nous les exhortons à dire à leurs 
chefs qu'ils ne peuvent être suivis 
quand ils prétendent que la France 
a commencé en 1789 et lorsqu'ils se 
veulent héritiers d'une révolution 
très peu française, mais toute de 
sang et d'horreur. 

» A ceux du P.R.. nous deman- 
dons de ne pas suivre davantage 
Giscard. Veil et Barre et les avor- 
teurs qui nous sont conduits où 
nous sommes, mais de favoriser la 
montée d'hommes nouveaux capa- 
bles d'emprunter d’autres routes 
que celles de la veulerie libéral- 
socialiste. • 

Il n’est pas étonnant que le capi- 
taine Pierre Sergent, ancien membre 
éminent de l’O.AS., se soit lui aussi 
senti attiré, en juin dernier, par le 
zèle de tels « paroissiens ■ dont 
l'éclectisme donne désormais au 
CNIP l'image d'un parti foure-touL 

ALAIN RÛLLAT. 

Prochain article: 

LE « RECENTRAGE» 
DES AVANT -GARDISTES 



Madame de Sévigné a 
écrit les 111 plus belles 
lettres de toute b littéra- 
ture française. Une mine 
pour les ' historiens, un 
régal pour les amateurs 
cf anecdotes, un chef- 
d’œuvre pour les amou- 
reux de la littérature. 

Orpheline de père et de mère à 
dix ans. élevée à la dure mais 
avec soin par ses oncles Philippe 
de Coulanges et l'abbé du même 
nom. mariée à dix-huit ans. veuve 
à vingt-six ans. la jolie et pétillante 
Marquise de Sôvigné refusa de 
se remarier et consacra sa vie à 
ses deux enfants avec une prédi- 
lection marquée pour sa fille 
Françoise. 

Une verve gafflarde 

Le mariage de Françoise de Sévi- 
gné avec le Comte de Grignan et 
le dépan du couple pour la Pro- 
vence' sera un déchiremenL Cette 
séparation marque le début 
d’une correspondance sans pré- 
cédent où la Marquise se livre 
entièrement, rapponanl à sa fille 
les faits divers de la vie pari- 
sienne et ses propres aventures 
avec une verve gaillarde, un es- 
prit et une pénétration de l’àme 


NOUVEAU : En un seul volume 
La vie parisienne sous le règne du 
Roi-Soleil à travers la plus spirituelle 
“co m mère" de tous les temps. 



Les Lettres de 
Madame de Sévignè 




JEAN de BONNOT f 
des livres comme 
autrefois. 



humaine qui font de ces Lettres 
un des monuments de la littéra- 
ture du XW siècle 

Son charme lui ouvre 
toutes les portes 

Son naturel, son humeur en- 
jouée. son charme, sa culture et 
son nom lui ouvrent toutes les 
portes et rous les cceurs E/le esi 
notamment une des familières 
de l'Hôtel de Rambouillet ou se 
côtoient les personnalités qui 
comptent dans les ans. les scien- 
ces et les lettres Elle v rencontre 
Racine. Molière, Bossuet. La 
Rochefoucauld ! 

L3 vie sous le règne de Louis XIV 
nous apparaîtrait fade et guindée 
s’il ny avait ces lettres éblouis- 
santes pour nous en montrer l’es- 
prit famifier. souvent dissimule 
ailleurs sous les fracas de la trop 
grande histoire 

Les 111 lettres sont 
données intégralement 

Le recueil que vous ollre au- 
jourd’hui Jean de Bonnot com- 
prend les lll lettres les mieux 
venues de Madame de Sévignè 1 
Pourquoi cette sélection ? Parce 


tés sans jaquette car ils doivent 
respirer et être pris en main pour 
pouvoir se patiner. Aucun entre- 
tien n és» nécessaire. 

Nos décors sont gravés a la main, 
avec le procédé utilisé pa’r /es 
relieurs de la Renaissance Pour 
chaque livre, nous utilisons un 
minimum de 85 cm de feuille 
d’or véritable titré 22 carats. Ce 
n'esi pas un luxe munie, car 
seulement l'or véritable reste 
inaltérable. 

Livre (Part au prix 
éditeur 

Une œuvre de cette importante 
réclamait une édition dans la 
douceur tiède et l'odeur lauve du 
cuir véritable dont chaque atviée 
améliore la panne. Reliure 
façonnée d’une seule pièce et or - 
née sur les plats et le dos. Titre et 
tranche supérieure dorés à l oi 
fm 


Qu’est-ce qui fait que nos livres 
résistent au temps > Dans nos 
livres il n’y a aucune magie, seu- 
lement un soin (M tient apporté à 
chaque détail Le papier est labri- 
quê lentement par une machine 
due à la <■> forme ronde u inventée 
au XVIII siècle Par ce procédé 
les fibres de la pâte s'entremêlent 
naturellement et forment un 
papier solide 

Aucun blanchiment chimique: 
les feuilles gardent leur couleur 
naturelle ivoire Un filigrane que 
vous pouvez apercevoir en trans- 
parence garantit notre qualité. 

Clwz nous, le travail manuel des 
compagnons prime sur celui des 
machines Nous utilisons tou- 
jours les anciens outils du i elieur : 
uanchet. massicot, lers à dorer 
gravés à la main Les cahiers sont 
assembles ei cousus avec du fil 
résistant. Une lois terminés et 
contrôlés, les livres doivent repo- 
ser plusieurs jours pour permet- 
tre à la colle de sèche» lentement. 
Les coins du cuir sont repliés à la 
main avec un os de bœuf 

Garantie à vie 

Il vaut mieux avoir peu de livres, 
mars les choisir avec goût. Les 
beaux livres donnent a l'ama- 
teur éclairé des satisfactions 
inépuisables. Je ne publie que 
des œuvres de qualité, soi- 
gnées dans les plus petits dè- 
tails. qui prennent de la valeur 
chaque année, car l'or véritable 
et le cuir embellissent avec le 
temps. C’est pourquoi je m'en- 
gage à racheter mes ouvi âges au 
souscnpteui pour le même prix et 
a n 1 importe quel moment. 


/ ^n de it. * 

W «unnot 


Prêtez-moi ce livre S.V.P. 


I à envoyer à JEAN de BONNOT JL 

I 7, Faubourg Saint-Honoré 75392 Paris Cedex 08 £J Ji 

J Oui. envoyez -moi, pour un prêt gratuit de dix jours “Les Lettres | 

■ Choisies " de Madame de Sévignè. en un seul volume 14x21 cm. \ 
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qu'tct. comme dans foute cotres- , auquel vous joindrez mon cadeau. 
pondance privée, il convient 
d'écarter les billeis sans intérêt, 
les lettres de politesse et tout le 


fatras qui noient l'essentiel. Bien 
entendu, les lettres retenues sont 
données m extenso. 

Nos ouvrages sont 
conçus pour traverser 
les siècles 

Une doublure invisible du dos 
assuie une résistance suppiê- 


I Si ce livre ne me convient pas. je vous le renverrai dans son emballage ( 
I d’origine t dans les dix jours, sans rien vous devoir, mais je conserverai. . 
I de toute façon, la gravure que vous m'offrez. I 


Si je décide de le garder, je vous réglerai le montant de 123 F * 
(+ 10,70 F de frais de port). 5 


, Nom Prénoms 

I Adresse complète 

1 Code postal Ville 

î Signature 


j^j e déclare sui r Itonnaui que tant mon adresse que masignnuiie 


sont conformas. 


/ 
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POLITIQUE 


la préparation du congrès du p.s. i [ç communiqué officiel du conseil des ministres 


M. Jospin coupe court à une tentative locale 
de synthèse avec le GERES 


M. Lionel Jospin a coupé court, 
mercredi 5 octobre, devant le 
bureau exécutif du P.S., à la tenta- 
tive faite par M. André Laignel, 
membre du secrétariat national, 
député de l'Indre, d'élaborer avant 
le congrès de Bourg-en-Bresse, au 
niveau de sa fédération, une motion 
de synthèse entre les courants 1 
(MM. Jospin. Mauroy et Rocard) 
et 2 (le CERES de M. Chevène- 
ment). 


Le premier secrétaire du P.S. a 
fait valoir qu’une telle démarche est 
contraire aux statuts du pani.29 qui 
prévoient que les congrès fédéraux 
doivent se prononcer, une semaine 
au plus tard avant la date du 
congrès, sur les textes restés en pré- 
sence au terme du comité directeur 
de synthèse qui précède le congrès. 
M. André Laignel, proche de 
M. Pierre Joxe, président du groupe 
socialiste de l'Assemblée nationale, 
a admis cette remarque, et le bureau 
exécutif a approuvé à l'unanimité la 
prise de position de M. Jospin. 


M. LaigneL qui. comme les amis 
de M. Joxe, milite pour une synthèse 
avec le CERES dont il avait sou- 
haité qu'elle soit réalisée dès le 
comité directeur des 10 et 11 sep- 
tembre, avait défendu ses projets, 
avec succès, le 29 septembre devant 
la fédération de l'Indre. M. Laignel 
avait obtenu que les militants locaux 
débattent d'une synthèse départe- 
mentale qui insistait notamment sur 
- une nécessaire politique de crois- 
sance, condition de la réussite du 
combat pour l'emploî qui doit rester 


Le coBsetl des ministres s'est 
réuni mercredi 5 octobre, ao 
palais de l'Élysée, sous U prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. An tenue des défibéra- 
tfons. le comgnariqpé suivant a 
Étêpt&fié: 


• CONDUITE 

EN ÉTAT D’IVRESSE 


la priorité et • une politique des 
importations, pour relancer l'offre 


importations, pour relancer l'offre 
intérieure et muscler l'appareil pro- 
ductif du pays -. 

M. Jospin a rendu hommage, en 
ouvrant les travaux du bureau exé- 
cutif, à la manière dont M. Paul 
Quilès a rempli sa mission à la direct 
non du parti jusqu'à son entrée 'SU 
gouvernement. M. Jospin assurera, 
jusqu'au congrès, la tâche de 
M. Quilès, qui était membre du 
secrétariat national chargé des fédé- 
rations de l'organisation et du 
contentieux. 


DANS LE TREIZIÈME ARRONDISSEMENT DE PARIS 


Cousins et agaceries. 


Le congrès sera-t-il chaud ? 
Rien n'esi moins sûr. La réunion 
de la 13 * -Est. en tout cas. est 
tiède. Et pas seulement à cause 
de la température. A deux pas de 
la porte de Choisy. la deuxième 
section parisienne du P.S., par 
les effectifs, achève la prépara- 
tion de Bourg-en-Bresse. Dans 
une semaine, le 1 1 octobre, cha- 
cun votera pour l'une des trois 
motions offertes à l'approbation 
des militants. 

Ce n'est pas un secret : parti- 
sans du courant majoritaire du 
parti et ceux du CERES ne coha- 
bitent pas en toute sérénité au 
sein de la 13*-EsL Une émulation 
souvent proche de la franche 
rivalité les rassemble sans trop 
d'harmonie. 

A qui la faute 7 L’envahissant 
voisinage de ta 13«-Ouest et la 
trop grande influence du cama- 
rade Paul Quilès, ministre frais 
du jour, justement ? La rancœur 
des mitt erra nd «tes. longtemps 
minoritaires, qui reviennent très 
fort ? Le sectarisme de l'acerbe 
CERES. largement dominant ? Le 
poids des conflits passés... ou de 
magouiHes actuelles ? Tout cela, 
un peu. 

Chacun n'a pas manqué de 
désigner l’autre du doigt : *Le 
CERES a voulu faire entrer en 
masse et sur le tard soixante-dix 
camarades, pour s'assurer un 
vote favorable à sa motion. Mais 
les instances supérieures ont 
refusé la manœuvre. » - * Et 
qu’ont fait d’autre depuis un an 
les majoritaires ? Sans que qui 
que ce soit s'en émeuve... » 

Mais, ce soir, l’heure n’est pas 
aux invectives. Comme les gigan- 
tesques cousins qui pénètrent 
dans la salle par les fenêtres, 
ouvertes, les quelque quatre- 
vingts militants présents s'aga- 
cent les uns les autres mais ne se 
piquent point., c Faux procès », 
« Caricature ». * Il ne faut pas se 
tromper... » Ces gracieusetés 
prononcées sur tous les tons 


ponctuent la longue litanie des 
explications de vote et prises de 
position. 

Comme le font remarquer bon 
nombre d'orateurs, les uns pour 
ironiser, les autres pour s'en 
réjouir, il est beaucoup question 
de la motion 2 (celle du CERES). 
Dans la salle enfumée volent plus 
ou moins légèrement en légions 
serrées les mots c économie». 
v économisme », r économé- 
trie», * différentiel d'inflation». 
« dévaluation ». « relance inté- 
rieure ». t gestion économique 
du chômage ». • sortie du 
S.M.E. ». Les zélateurs de la 
motion 3 éprouvent quelque 
peine à provoquer l 'envol de 
l'insecte c autogestion ». 

Du reste, à quoi bon tout 
cela ? Vaut-on obliger les mili- 
tants à participer è un référen- 
dum déguisé sur la politique du 
gouvernement ? demandent les 
uns. Ou lui permettre d'aller de 
l'avant ? Qui veut le stimuler, 
l'aider, lui c tirer dans les 
pattes » F Personne ne convain- 
cra l'autre de changer d’avis, ni 
de la pureté inattaquable de ses 
propres intentions. 

Les heures passent. L' atten- 
tion se relâche. Une petite bande 
pro-motion 1 rigole, c C'est pire 
que les élèves de terminale O 
que je viens de me taper pendant 
six heures. Je ne veux pas voir ça 
dans mon parti. Je craque», 
s'indigne une prof. Le CERES est 
tout à coup accusé c d'emmerder 
tout le monde avec l'inflation 
quelques mois après s'en être 
foutu comme de l'an quarante ». 
€ Des noms I » rédame, gogue- 
nard, un ami de M. Chevène- 
ment. 

Les pragmatiques trouvent 
que tout cela est bien joli mais 
que. câté travail militant, a on ne 
fout plus rien » dans la section 
depuis deux ans. Leur désarroi 
n'est pas entendu. 


Le ministre des transports a pré- 
senté an conseil des ministres trn 
projet de loi modifiant certaines dis- 
positions du code de la route et du 
code des débits de boissons. 

Ce projet vise & renforcer l'effica- 
cité de la lutte contre l'alcoolisme au 
volant, qui est responsable chaque 
année de près de cinq müie acci- 
dents mortels de la route. 

Il comporte deux séries de dispo- 
sitions sur lesquelles un accord très 
large a été réalisé: 

— Désormais, la conduite en état 
d'imprégnation alcoolique consti- 
tuera un délit & partir d’un taux 
d'alcool pur dans le sang de 
0,80 gramme par litre (au lieu de 
1,20 gramme actuellement) : 

- Le dispositif de contrôle sera 
amélioré ; il pourra être tenu 
compte, pour caractériser le délit, 
du taux d’alcool pur contenu dans 
l 'haleine ; les contrôles correspon- 
dants seront réalisés à l’aide de nou- 
veaux matériels plus sûrs et plus fia- 
bles dont les indications numériques 
seront incontestables. 

Le présent projet de loi élaboré 
conjointement par le ministère des 
transports et le secrétariat d'Etat à 
la santé est le premier élément d'un 
plan d'ensemble de lutte contre 
l'alcoolisme qui visera à améliorer la 
prévention et le traitement des mala- 
dies liées à la consommation des 
boissons alcoolisées. 


• STRATÈGE INDUSTRIELLE 
Le ministre de l’industrie et de la 
recherche a présenté au conseil des 
ministres, qui les a approuvées, les 
orientations de la déclaration qu’il 
prononcera au nom du Gouverne- 
ment lors du débat à l'Assemblée 
nationale sur la stratégie industrielle 
delà France. 


• PROBLÈMES MONÉTAIRES 


Le ministre de l'économie, des 
finances et du budget, a rendu 
compte des réunions sur les ques- 
tions monétaires et financières inter- 
nationales qui Ont eu lieu du 24 au 
30 septembre 1983, dans le cadre du 


groupe des dix principaux pays 
industrialisés, dont il assure la prési- 


industrialisés, dont il assure la prési- 
dence, ainsi qu’au Fonds monétaire 
international et à la Ay mon- 
diale. 

Ces réunions ont permis de 
constater des signes indiscutables de 
reprise de l’activité dans quelques 


pays industriels. Mais cette reprise 
est inégalement répartie. Elle devra 


MICHEL KAJMAN. 


• Des socialistes de Franche- 
Comté à Matignon. - Une déléga- 
tion d’élus socialistes de Franche- 
Comté, conduite par M. Jean-Pierre 
Chevènement, ancien ministre 
d'Etat, maire de Belfort, a été reçue, 
mardi matin 4 octobre, à l'hôtel 
Matignon par le premier ministre, 
avec lequel elle s’est essentiellement 
entretenue des difficultés économi- 
ques de l’aire urbaine Belfort- 


Montbéliard-Héri court M. Chevè- 
nement a notamment indiqué, au 
terme des échanges de vues, que 
M. Mauroy avait assuré la déléga- 
tion que le gouvernement n'avait 
donné aucune directive pour un 
éventuel transfert de l’usine Als- 
thom de Belfort à Nancy, opération 
qui, selon l'ancien ministre, aurait 
entraîné une perte d’un millier 
d'emplois à Belfort 
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est inégalement répartie. Elle devra 
être consolidée et élargie, si l’on vent 
que les efforts d’assainissement 
effectués par certains pays, déve- 
loppés ou en voie de développement 
portent leurs fruits. Une diminution 
des taux d'intérêt des financement 
suffisants et adaptés, ainsi qu’une 
amélioration sensible du système 
monétaire international sont les 
conditions indispensables pour que 
r économie mondiale retrouve la voie 
d'une croissance durable et équita- 
blement répartie. 

Le rôle central du Fonds moné- 
taire international pour préserver la 
continuité des relations économiques 
et financières internationales et 
résoudre les problèmes d’endette- 
ment a été souligné. □ est essentiel 
que les moyens financiers appropriés 
soient mis è sa disposition rapide- 
ment. Le gouvernement français se 
félicite du compromis qui a permis 
de reconduire, pendant un an au 
moins, ta politique d’accès élargi 
aux financements du F.M.I. Il 
regrette, en revanche, qu’aucune 
décision concernant une augmenta- 
tion suffisante des ressources de 
r Association internationale pour le 
développement et de la Banque 
mondiale n’ait pu être prise. 

L’appel lancé par la France pour 
examiner les améliorations & appor- 
ter au système monétaire internatio- 
nal a rencontré de nombreux échos. 
Le ministre Tançais a, pour sa part, 
proposé que les travaux portent 
notamment sur la créatioa et la dis- 
tribution des liquidités internatio- 
nales, sur les relations entre les fluc- 
tuations désordonnées des changes 
et la croissance économique et sur le 
rôle futur du F.MJ. 


La France est favorable à ce que, 
à titre de première contribution à 
cette amélioration du système moné- 
taire international, il soit procédé à 
une nouvelle allocation de droits de 


tirage spéciaux, bénéficiant par 
priorité aux pays en voie de dévelop- 
pement. 

An total, 3 est vital que les orga- 
nisations internationales - et notam- 
ment le F.MJ et la Banque mon- 
diale - coopèrent plus étroitement 
en vue d'aider les pays en développe- 
ment à résoudre simultanément 
leurs problèmes structurels et leurs 
difficultés conjoncturelles. Sinon, 
les crises financières de ces pays ne 
feront que ressurgir et s’aggraver. 
La France a plaidé, dans ce but, 
peur un accroissement des res- 
sources mises à la disposition de ces 
organismes « pour un élargissement 
(tes possibilités d’intervention. 

( Nos éditions datées 6 octobre. ) 


• PROGRAMME 
«PRODUCTIQUE» 


IL - La fonnatioa. 

Pour mener & bien l’effort consi- 
dérable de formation et de qualifica- 
tion nécessaire dans les dix ans à 
venir, une première série de mesures 
a été arrêtée : 

1) Le ministre de l’éducation 
nationale mettra en place d’ici à 
1986 les formations nécessaires 
pour : 

— Trois cents techniciens supé- 
rieurs et deux cents ingénieurs par 
an spécialisés dans la productique ; 

- Trois mille techniciens et mille 
cinq cents ingénieurs par an pour les 
industries utilisatrices ; 

2) Un effort d’ampleur compara- 
ble sera engagé dans le domaine de 
la formation permanente par le 
ministère de la formation professioo- 
nelte et par le ministère de l'emploi. 

UL - La recherche. 

L'effort de nos organismes 
publics dé recherche, dont le niveau 
est aujourd’hui internationalement 
reconnu, sera accru. Un soutien par- 
ticulier sera accordé à la recherche 
ri an* les entreprises industrielles. 
110 minions de francs de crédits 
incitatifs sont prévus à ce titre en 
1984. 

Le programme ainsi défini doit 
permettre : 

— D'inverser la tendance des dix 
dernières années et d’engager la 
modernisation de nos industries tra- 
ditionnelles pour y consolider deux 
millions d'emplois ; 

— D'assurer la création progres- 
sive d’une industrie française com- 
pétitive dans le domaine des techni- 
ques d'auto m atisat i on. 

Ce programme devrait ainsi 
apporter une contribution majeure 
au traitement éco n o mi que des pro- 
blèmes d’emploi. 


• RENTRÉE SCOLAIRE 

Le ministre de l’éducation natio- 
nale a présenté le bilan de la rentrée 
scolaire de 1983. Toutes les informa- 
tions convergent pour montrer que 
cette rentrée s'est déroulée dans de 
bonnes conditions. 


Certes, quelques difficultés 
demeurent. Elles concernent notam- 


oem curent, thés concernent notam- 
ment la préscol arisation des enfants 
de deux à trois ans dans certaines 
régions, l’absence d’enseignants 
pour certains postes dans les disci- 
plines scientifiques et technologi- 
ques et l'existence de classes à effec- 
tif élevé. Mais ces difficultés sont 


moins importantes que par le passé 
et tes résultats sont globalement 
satisfaisants. Us ont été perçus 
comme tels par la presse et l'opinion 
publique. 

En particulier, le taux de pré- 
sence effective des enseignants dans 
les classes, dès le jour de la rentrée, 
a été, dans l’ensemble de la France, 


en amélioration très rensible par 
rapport à celui constaté hxs des 
années précédentes. 

Au total, c’est un effort 
mentaire non négligeable qui a été 
demandé aux enseignants pour qu us 
accueillent cinquante-cinq mille 
élèves de pins dans les collèges, neuf 
mille de plus dans les lycées et cinq 

mille élèves supplémentaires dans 
les lycées d’enseig n ement profes- 
sionnel. 

La rentrée 1983 n’a pu être réus- 
sie que grâce à la conjonction des 
efforts de l'administration, d’une 
concertation plus poussée avec tes 
syndicats et les associations de 
parents et, enfin, de la discipline et 


Le ministre de l'industrie et de la 
recherche a présenté une communi- 
cation sur la modernisation des 
industries manufacturières et sur le 
programme « productique ». 

I. - Le développement d’âne 
industrie française des matériels 
productiques. 

Les industries de la productique, 
qu’il s'agisse des équipements de 
base (robots, mampulateure, com- 
mandes numériques) ou de maté- 
riels spécialisés (machines pour le 
textile, ragro-alimeniairc.-) , ver- 
ront leur croissance encouragée par 
des contrats de développement. 

Des coopérations européennes 
seron t rech er chées riang o» Awmnn» 


décentralisation du service public, te 
5 septembre dentier, per Je lance- 


5 septembre dentier, per Je lance- 
ment sur FR3 de trois heures de 
tranches régionales de programmes; 

— Un effort de rigueur et de 
transparence sera demandé au ser- 
vice public dans la présentation et 
l’exécution de ses budgets et de ses 
comptes, 

III. - Au cours des prochaines 
années, des possibilités nouvelles et 
importantes apparaîtront en matière 
de communication. L'industrie et la 
création culturelles françaises 
devront être à même de les utiliser. 
Le service public ne doit pas rester à 
l'écart. Pour oes raisons, le gouver- 
nement a décidé trois séries de 
mesures: 

— Les disponibilités existant dans 
les réseaux hertziens seront utilisées 
dès 1984, d’une part avec la mise en 
œuvre du projet de télévision par 
abonnement (quatrième chaîne), 
d'autre part par l'affectation des 
espaces hertziens restant libres à la 
communication institutionnelle et 
sociale; 

- Le plan de câblage du terri- 
toire, qui s'inscrit dans une logique i 
long terme de développement des 
services interactifs, permettra des 
expérimentations de nouveaux pro- 
grammes et services sur des réseaux 
existants, à l'initiative de la mission 
interministérielle pour la télédistri- 
bution ; 

- Un effort particulier sera 
accompli en faveur de la production 
publique et privée de programmes, 
grâce à la mise en place du Fonds de 
soutien aux industries de pro- 
gramme. 


de la loyauté des personnels, qui ont 
su répondre à l'appel que leur avau 
lance le gouvernement. 


• COMMUNICATION 
AUDIOVISUELLE 
Le secrétaire d’Etat auprès du 
premier ministre, chargé des techni- 
ques de là communication, a pré- 
senté au conseil des ministres le 
bilan de L'application de la loi du 


buan de L appucatioo oe ta ich cm 
29 juillet 1982 et tracé les perspec- 
tives d'une politique d'ensemble 


dynac ]e domaine de la communica- 
tion audiovisuelle. 

I. — La loi du 29 juillet 1982 a 
créé un cadre juridique adapté aux 
be flom s de communication d'un pays 
moderne. Cette loi a maintenant 
reçu l'essentiel de son application : 

- Plus de soixante textes régle- 
mentaires, sur les soixante-dix-sept 
qu’elle prévoit, ont été pris ; 

— Les nouvelles structures dn 
service public ont été mises en 
place; 

— La Haute Autorité et le 
Conseil national de la communica- 
tion audiovisuelle exercent les mis- 
sions qui leur ont été dévolues et 
garantissent la liberté de l’informa- 
tion ; 

- Les droits des personnels ont 
été améliorés (décrets sur la mobi- 
lité et sur le droit de grève, conven- 
tions collectives) ; 

- Le droit de réponse est désor- 
mais reconnu dans des conditions 
comparables à celles offertes par la 
loi de juillet 1 881 sur la presse. 

EL - Le budget de 1984 permet- 
tra de poursuivre la rénovation du 
service public dans quatre direc- 
tions : 

- La créatioa audiovisuelle sera 
encouragée : 230 millions de francs 
de mesures nouvelles sont prévues à 
cet effet dans le budget des sociétés 
déprogramme; 

. — L’action internationale se 
poursuivra, dans 1 e cadre du .plan 
quinquennal de Radio-France inter- 
nationale; tes heures de diffusion 
seront augmentées; tes zones -cou- 
vertes seront élargies per la mise en 
place en 1984 du centre émetteur 
ondes courtes de Guyane; 

— Un pas en avant important a 
été accompli dans la direction de la 


LE NOUVEAU BUREAU 
DUSÉNAT 

Après la réélection, hindi 30 octo- 
bre, de M. Alain Poher (Un. cenL, 
Val-de-Marne) comme président, le 
Sénat a procédé, mercredi S octo- 
bre* Sla déognation des quatre «co- 
présidents et des trois questeurs ; à 
la ratification de la liste établie è la 
proportionnelle des huit secrétaires 
et à la nomination des membres des 
six commissions permanentes et de 
celle chargée de vérifier et d’apurer 
les comptes de la Haute Assemblée, 

Le nouveau bureau est ainsi 
constitué: 

— Vice-présidents : MM- Pierre- 
Christian Taittmger (RJL, Paris), 
réélu avec 244 voix; Etienne Dailly 
(Gauche dénu, .Scanjet-Manie), 
réélu avec 241 voix; Pierre Camus 
(RJPJL, Nord), âu avec 237 voix; 
Félix Cîccolini (P-S„ Bouches- 
du-Rhône), On arec 190 «âx ; 

— Questeurs : MM. Pierre 
Srinâé (Un. cent, Haut-Rhin), élu 
avec 244 voix ; Edmond Valeur 
(RJPJL. Martinique), .élu avec 
235 voix; Jacques Bialdti (P JL, 
Nord). Su avec 161 voix; 

— Secrétaires : MM. Jean. Béran- 
ger (MJLG-, Yvelint»), sortant; 
Charles Bomfay (PJL, Bouches- 
du-Rhône) ; Raymond Bouvier (Un. 
cent., Haute-Savoie) ; Pierre 
Ceccaldi-Pavard (Un. cent., 
Essonne) ; Georges Dagonia (P.S., 
Guadeloupe), sortant; Roland du 
Luart (RJ., Sarthc) , sortant ; 
James Marson (P.C:, Seine- 
Saint-Denis) ; Dîck Ukeiwé 
(RJPJL, NouveUe-Calédonie) . 

Les comnmsîoas, réunies jeudi 
matin 7 octobre, devaient désigner 
leur bureau, les discussions menées 
entre les- groupes de la majorité 
sénatoriale aboutissent à enlever au 
groupe sotiafistefune des deux pré- 
sidences de commission qu’il déte- 
nait- Le g ro up e R.L en hérite, afin 
de compenser la perte d*un poste de 
qtuateurrqne le groupe RJ* JL, en 
raison de l’augmentation de ses 
effectifs, avait- revendiqué avec 
succès. M. 'Jean-Pierre - Fourcade 
(RJ. -Hauts-de-Seine) remplace 
M- Robert Schwint (PS--Doubs) à 
la tête de la oommiiBnda des affaires 
sociales. Les présidents des cinq 
autres c ommissi ons ont été recon- 
dnitt 'dans leurs fonctions. 


• M. Chartes Pasqua, sénateur 
des Hauts-de-Seine, a été réélu,, 
mardi 4 octobre, président tfW 
groupe JLP-R du Sénat. Le nouveau, 
bureau est ainsi constitué-: président 
d'honneur, ^4- -.Pierre. CftfOUf 
(Nord) ; vïc&présktent (Pbomvàir^ 
M. Geoffroy de Montalambert ■ 
(Seine-Maritime)" ; vïc®-présïdents, 
MM. MicbeL AUbpda. (Charente). . 
Hubert d’Andigné (Orne) . Amédée 
Booquërel -(Oise), Raymond Bour- 
gine (Paris), Jacques Chaumont 
(Sarthe), Jean Chérioux (Paris), 
François Collet (Paris), Jacques 
Delong (Haute-Marne), Paul 
Malassagne (Cantal), Arthur Mou- 


lin (Nord), Roger Romani (Paris) 
et Maurice Schumann (Nord) ; tré- 
sorier, Ml Paul Kauss (Bas-Rhin). 


• M. Jacques Pelletier, sénateur 
de r Aisne, a été réélu, mardi 4 octo- 
bre, président du groupe de la Gau- 
che démocratique du Sénat. Le 
bureau est ainsi oonstitué : premier 
vice-président M. Charles Beaupetit 
(Loir-et-Cher) ; vice-présidents 
MM. Jean Béranger (Yveiines), 
Jean-Pierre Cantegrit (Français de 
l'étranger) et Josy Moinet 
(Charente-Maritime) ; trésorier 
M. Pierre Jeambrun (Jura) ; secré- 
taires MM. Joseph Raybaud 
(Alpes-Maritimes) , Emile Didier 
(Hau tes- Alpes) ; Pierre Tajan 
(Tarn-et-Garonne) , Paul Robert 
(Cantal) 'et Stéphane Bonduel 
(Charente-Maritime). 




T IftPI 


toutes laies 
toutes longueurs 
Dépositaire 


JOCKEY-CLUB 


040 bis, bd SasfeGamain. M° Bac 
167, rue de la Pompe 
Près avenue 
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TARIFS PRÉFÉœNTlELS tCELANDAIR - VOLS RÉGULIERS (au départ do Luxembourg) 

I D'autres tarifs aller-retour très avantageux ; 
à partir de F : 

BOSTON F 3.230 MIAMI 


NEW YORK ou 
WASHINGTON (BW) CHICAGO 

AS. F 1-750 AS. F 2.050 
AJR.F2.890 AJ?. F 3.290 


BOSTON F 3.230 MIAMI F4740 

DALLAS F 4.120 NEW ORLEANS F 5,140 

HOUSTON F 4.120 S AN FRANCISCO F 5.640 

LOS ANGELES F 4.730 TAMPA F 4.120 


Consulta* votre Agent de Voyages ou 

• Aller simple = Tarif LM - Aller-retour =* Tarif APEX Ëf*Ei A ÊLËF\ à I ***. 

• Acheminement SNCF compris sur les axes de Paris, m ^^ErnmJr\ IV 

Strasbourg, Nancy à Luxembourg (et vice versa). . 

• Tarifs adaptés pour court séjour et voyage d'affaires. W 742.5226 

• Entre le 10 déc. 83 et le 8 janv. 64: suppft. F 100 sur AK 9, bd des Capucines 75002 Paris 
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POLITIQUE 


LE DÉBAT A PROPOS DE U SURTAXE SUR LE REVENU 


Le statut des fonctionnaires territoriaux tente de concilier décentralisation et uniformité Le P.C. pourrait accepter une solution de progressivité 


L 1 Assemblée nationale a 
adopté, mercredi 5 octobre, le 
projet de loi « portant (fisposi- 
tioB& statutaires relatives à la 
fonction publique territoriale », 
qœ constitue le titre ED du non* 
veau statut général de la fonc- 
tion pubHqne. Les députés du 
PS. et du P.C. ont voté pour, 
ceux du R.P.R. et <te niJJ.F, 
coutre (le Maade des 4, 5 et 
6 octobre). 

M- Pierre Tabanoa, député socia- 
liste du Val-de-Marne, va pouvoir 
souffler un peu. Conseiller général, 
maire de L’Hay-les-Roses, il s’est 
fait depuis longtemps une spécialité 
du dossier des collectivités locales 
et, spécialement, de leurs problèmes 
de personnel. Rapporter, au nom de 
la commission des lois, sur le projet 
qui va doter d’une statut les quelque 
huit cent mille agents des collecti- 


vités locales était pour lui une forme 

de couronnement. 

Certes, la lâche n’était pas aisée 
puisque, en cherchant à améliorer le 
texte du gouvernement, il fallait, 
comme celui-ci, trouver une voie 
moyenne entre la volonté décentrali- 
satrice et le souci de créer un statut, 
valable aussi bien â Bordeaux que 
dans la plus petite commune alsa- 
cienne. Les éc u e i ls ne manquaient 
pas : corporatisme des uns, avan- 
tages acquis des autres, spécificité 
de tons... En juin dernier, de larges 
concertations aidant, M. Tabanou 
pouvait penser être arrivé à bon 
port, mais l’ordre du jour de la ses- 
sion de printemps n’avait pas permis 
que ce projet vînt alors en discus- 
sion. 

L’été a porté conseil â bien des 
groupes de pression, d’autant que, la 
campagne électorale professionnelle 
aidant et chaque syndicat voulant se 


Le cas particulier des agents parisiens 


Quelque cinquante-cinq ndUe 
ageats dépendent du département 
on de la ce— a» de Paris. De 
tout fenqn, Os ont bénéficié d*m 
statut participer, plus proche de 
edd des fonctionnaires de l’Etat 
gus des autres eoMscti vi té i locales, 
particularité fd leur assure, uo- 
tauHnenf, quelques avantages sala- 
riaux. 

Le gouvernement proposait île 
Biaiuri u L r des dérogations Impor- 
tantes, pwûqu’B prévoyait d’accor- 
der à la VDk.tle Paris, seule dans 
sou cas, an pouvoir réglementaire 
dans la gestion de son personnel. 
La comiBbstou des lots ne ventait 
pas accepter aae tefie spécificité. 
M. Jacques To^mm (RJPJL, Paris) 
se coa leu l att dW sotatioa mé- 
«fiane, qui préserverait les avan- 
tages partieufiers des fonction-. 


«mires parisiens : « B bous faut des 
ageats exceptionnels », a-t-il dh. 

M. Pierre Tabanon (P&, Val- 
de-Marne), rapporteur de la com- 
ndsshm dés b», fad a fait remar- 
quer que: * Dès lois que Paris 
revendique le statut de eommnaede 
pied exercice, co m ment poemft- 
eBe soastnüre ses foactiaaanirvs A 
la SéaeèoB pubBqa e terr it ori al e ?» 
fi a donc, maintenu sa proposition, 
qui a été acceptée. Elle prévoit que 
po ur ruât être créés des corps re- 
pronpMit les senis fonctiarôsires 
de la conraume on du département 
de Paris, on des établissements in- 
dépendants, et dont les statuts se- 
ront fixés, par décret da gouverne- 
ment, sur proposition da Conseil de 
Paris, mais qn’Hs ne povTOut déro- 
ger anx régies communes que pour 
* malnfenh’ les régies statutaires et 
de rénmération* existant actoel- 
lemcnt. 


le temps des sciences 

Collection dirigée par Odile Jacob 


montrer le meilleur défenseur de ses 

mandants, M. Tabanoa et ses collè- 
gues de la majorité ont été sub- 
mergés de pétitions et de- télé- 
grammes, parfois sur des points de 
détail. De nouveaux arbitrages ont 
dû être rendus par le premier minis- 
tre ou par le groupe socialiste, et le 
rapporteur a été amené à renoncer à 
quelques-unes des innovations aux- 
quelles il tenait. Est-ce â dire, 
comme l’a affirmé l’opposition, que 
ce projet porte plus l'empreinte cen- 
tralisatrice de M. Anicet Le Pors, 
secrétaire d'Etat (communiste) â la 
fonction publique, que la marque 
décentralisatrice de M. Gaston Def- 
fene? 

S'il est vrai que les changements 
apportés, en séance publique, aux 
propositions de la commission des 
lois ont, en général, donné satisfac- 
tion aux syndicats, M. Tabanou peut 
faire observer que l’essentiel a été 
préservé, et le ministre de l’intérieur 
souligner qu'il s’est dépossédé d'un 
certain nombre de ses responsabi- 
lités au profit de l’ensemble des élus 
locaux. Le R.P.R. et l'U.D.F. ne 

• Une motion de censure dons 
les prochains jours. - Comme 
l’avait souhaité M. Michel Debré, 
lors des journées parlementaires 
d'Avignon, le groupe R.P.R. a 
décidé de déposer, dans les pro- 
chains jours, une motion de censure 
critiquant la politique générale du 
gouvernement- Comme fl est de tra- 
dition, depuis 1981, le groupe 
U.D.F. s’y associera. 

• M. Paul Quilès sera remplacé 
à l’Assemblée nationale par son sup- 
pléant, M. Serge Blisko. Né le 6 jan- 
vier 1950, médecin, M. Blisko est 
conseiller (P .S.) du treizième arron- 
dissement et administrateur de l’of- 
fice H.L.M. de Paris. 

• M. Jean Gâte I sera remplacé 
â l’Assemblée nationale par son 
suppléant, M. Jean-Pierre Lamber- 
tin. Instituteur, né le 18 novembre 


sont pas. eux- mêmes, exempts des 
contradictions qu’ils ont reprochées 
à la majorité : eux qui voulaient res- 
treindre le champ de la loi pour pré- 
server la pleine autonomie des élus 

locaux, ils auraient souhaité, en 
revanche, que cette même loi inter- 
vînt au maximum pour encadrer les 
libertés syndicales reconnues aux 
fonctionnaires territoriaux. 

11 reste que ce texte tire la consé- 
quence leçon des pouvoirs accrus 
accordés aux maires, ainsi qu'aux 
présidents de conseil général et 
régional. En légalisant la création de 
« cabinets » autour d'eux, en facili- 
tant le changement des titulaires des 
principaux postes administratifs des 
mairies, des départements et des 
régions, lors de l’arrivée de nou- 
veaux élus, il généralise, au niveau 
local, une pratique courante au som- 
met de l'Etat. L'administration fran- 
çaise Tait un pas de plus vers • le 
système des dépouilles-, qualifié 
par les perdants de « chasse aux sor- 
cières •, et qui. théoriquement, ne 
fait pas partie de ses traditions. 

THIERRY BRÉHIER. 

1945, M. Lambert in est maire 
(P.S.) de Lapalud (Vaucluse). 

• Au cabinet de M. André Labar- 
rère. - M. Olivier Guérin a été 
nommé, par arrêté paru au Journal 
officiel du 2 octobre, directeur de 
cabinet du ministre délégué aux 
relations avec le Parlement. Il suc- 
cède à M. Jean-Marie Lebaron, qui, 
administrateur du Sénat, regagne le 
palais du Luxembourg. 

[Né le 12 avril 1943 à Castres 
(Tarn), M. Olivier Guérin csl diplômé 
d’études supérieures de droit privé et 
ancien élève du Centre national d'études 
judiciaires (aujourd'hui Ecole nationale 
de la magistrature). Après avoir été 
substitut â Béthune, A Valenciennes et à 
Lille, il était premier substitut au tribu- 
nal de grande instance de Paris, quand, 
en janvier dernier, il avait été nommé 
conseiller technique au cabinet de 
M. Labarrère.] 


La position du groupe socialiste 

de l'Assemblée nationale, à propos 

de ia surtaxe sur l’impôt sur le 

revenu, prévue par le projeL de bud- 
get pour 1 984, s'est éloignée de celle 
du groupe communiste. Les députés 
socialistes ne demandent plus le 
relèvement du seuil du déclenche- 
ment de la surtaxe de 20000 francs 
â 30 000 francs (le Monde du 
6 octobre). Les parlementaires com- 
munistes. de leur côté, maintien- 
nent, pour le moment, cette revendi- 
cation. et ils demandent 
l'application d’un taux de 5 % (au 
lieu de 8 %) entre 30 000 et 
40 000 francs. 

Toutefois, M. Parfait Jans, 
député (P.C.) des Hauts-de-Seine, a 


indique, mercredi 5 octobre, que son 
groupe pourrait accepter une solu- 
tion de progressivité. La recherche 
d'une position commune avec les 
parlementaires du P S. est toujours 
â l’ordre du jour, • à condition, a 
précisé M. Jans. que cela ne soit pas 
une demi-mesure 

Le responsable du groupe com- 
muniste â la commission des 
finances a proposé à sont homologue 
du P.S.. M. Jean-Paul Planchou, 
député de Paris, - l’organisation 
d’une rencontre, afin de confronter 
les points de vue internes à la majo- 
rité et débattre des questions soule- 
vées par le projet de loi de 
finances *. 


Du samedi 24 septembre au samedi 8 octobre 
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MADELIOS 

Place de la Madeleine, Paris 
Pour ceux qui savent choisir 


40 NOUVE LLES DAMS « LE MONDE » 

a Le Monde » vient d'éditer une brochure illustrée 
rassemblant . dans une deuxième livraison, 
quarante nouvelles publiées par 
« Le Monde Dimanche » 

93 pages. 25 F. En vante dwz tous les marchands de journaux 
et au c Monde ■ 5, rus des Itafiens 75427 Paris Codex 09 
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Fayard le temps des sciences 


Claude Allègre 
Jean-Pierre Changera . 
Antoine Danchin l '.c-.:: 
Emile Hènocq U:: ;r.e.! e 
François Jacob Le 
'André Lexoi-Gourhan L 
André Leroi-Gourhan 
André Lwof ï /o.:. v e: cc-: 
Philippe Meyer L 
Claude OUevenstein 
Jacgues Rufné s.- 
Daniel Widlocher Lee 


Fayard 


aujoun 


B onjour Bonheur! La crise 
nous aura appris une 
chose : les Français ont 
envie d etre heureux. De se faire 
plaisir. De s’éclater. 

Je tricote. Tu planches-à- 
voile. U sexemaniaque. 

Vous faites du fric.. 

Egoïste le Français? Eh oui, 
ou plutôt non; individualiste. 

Cette semaine, le Nouvel 
Observateur vous parle d’un 
sujet tabou. Vous. Une grande 
enquête et un sondage surprenant 
pour un dossier à mettre 
d’urgence entre toutes les mains : 
le Bonheur. 

La sinistrose n’est plus 
dans le coup. Avec le Nouvel 
Observateur, recyclez-vous. 


CETTE SEMAINE DANS LEi NOUVEL 
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L’incroyable TI 99/4A, 
l’Ordinateur Familial de Texas Instruments: 


des programmes jamais vus à la télé! 


L’Ordinateur Familial de Texas 
Instruments, c’est très facile à utiliser : 
sans connaître l’informatique, il suffît 
d’enficher une cartouche et le pro- 
gramme peut commencer. 

Vous pouvez par exemple, gérer 
votre budget familial, apprendre à jouer 
aux échecs et composer de la musique. 
Les enfants peuvent apprendre les^ 
maths ou la grammaire. Et il y a même 
une fantastique série de jeux comme 
“PARSEC” et “OTHELLO” qui 
permettent à tous de passer d’excellents 
moments. Car Texas Instruments a déjà 
une très grande bibliothèque de prcK 
grammes et n’arrête pas de l’enrichir. 


L’Ordinateur Familial de Texas 
Instruments, avec son langage BASIC 
intégré est immédiatement prêt 
à vous initier à l’informatique. Et, le 
moment venu, vous pouvez avec lui 
évoluer facilement vers les langages 
de programmation plus sophistiqués ; 
Assembleur, Logo, Pascal, etc. 

L’Ordinateur Familial TI 99/4A 
est conçu de telle façon qu’il puisse 
répondre à tous vos besoins. 

Il dispose en option d’une large gamme 
de périphériques, du magnétophone 
à cassette au système de mémoire à 
disquettes, en passant 
par le synthétiseur de parole. 


Pour un prix très familial de 1.800 F*, 
le Tl 99/4A de Texas Instruments vous 
offre vraiment d’incroyables possibilités. 

Essayez-le, vous comprendrez vite 
pourquoi l’Ordinateur Familial TI 99/4A 
de Texas Instruments coftétitùe le meilleur 
choix pour toute la femïïle et s’èst déjà 
vendu à plus d’un million' h # • 
d’exemplaires dans le monde. 
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POLITIQUE 


A L’ÉCOLE NATIONALE D’ADMINISTRATION 


Les réformes décidées par le gouvernement 
contestées par certains anciens élèves 


L'association des Anciens élèves 
de l’ENA devait se réunir en assem- 
blée générale jeudi 6 octobre. Cer- 
tains' membres. de l'association 
reprochent â Factuel bureau d’avoir 
eu un. comportement trop « compré- 
hensif » à l’égard des réformes de 
l’ENA mises en œuvre par M. a Le 
Pots, secrétaire d^Etai à la fonction 
publique, et de ne pas avoir protesté 
après la mise en cause récente des 
tribunaux administratifs dont les 
juges sont des « énarques *. M. Ani- 
oet Le Pars, secrétaire d’Etat chargé 
de la fonction publique et des 
réformes administratives, a installé, 
le 27 septembre, le nouveau conseil 
d'administration de l'Ecole natio- 


• M. Louis Mermaz, président 
de F Assemblée nationale, a estimé 
mercredi S octobre que M. Giscard 
(TEstaing inventait » la République 
paralytique » en voulant donner au 
Sénat « des pouvoirs qui sont 
contraires à l'esprit et.à la lettre de 
la Constitution du général de 
Gaulle ». M. Mermaz se réfère au 
discours prononcé par l’ancien prési- 
dent de la République mardi à l’Hô- 
tel de Ville. M.' Giscard d’Estaiug 
estimait qu’un changement de loi 
électorale ne doit Être « approuvé 
que s’il recueille la majorité de cha- 
cune des deux assemblées ». 

• M. Max Gallo. porte-parole 
du gouvernement, a déclaré mer- 
credi S octobre à propos de la célé- 
bration du vingt-cinquième anniver- 
saire des institutions de la 
V e République : « Cela m’a rappelé 
ces photos anciennes dont les cou- 
leurs sont un peu passées. Ce 
climat-là ne parait pas aller dans le 
sens d’un respect de la Constitu- 
tion. » Évoquant les propos qui ont 
été tenus â cette occasion à l’Hôtel- 
de-Ville de Paris sur le rôle du Sénat 
ou la réduction du mandat présiden- 
tiel & cinq ans. M. Gallo a ajouté 
que cela lui semblait « plutôt qu’une 
commémoration, un découpage et 
une modification •. 


nale d’administration. Par rapport 
au précédent, ce nouveau conseil 
compte davantage de représentants 
des syndicats de fonctionnaires et 
des personnels administratifs de 
l’Ecole. 

Dans l'allocution qu’il a pronon- 
cée, M. Le Pors a dressé un bilan 
tout & fait satisfaisant, à son avis, 
des réformes qu'il a mises en place 
depuis 1981 . Celles-ci sont toutes 
inspirées, a-t-il dît, par deux objec- 
tifs : « l’ouverture sociale et l’amé- 
lioration de la qualité des fonction- 
- noires formés à VEN A ». Au litre 
du premier principe, le ministre a 
insisté non seulement sur l'accroisse- 
ment des places offertes aux - can- 
didats fonctionnaires ». qui seront 
a u ssi nombreuses en 1984 que celles 
réservées aux ■ candidats étu- 
diants », mais surtout sur la création 
d'une • troisième vote d’accès » pour 
les candidats ne possédant pas les 
diplômes requis aux deux autres 
concoure. Ces derniers candidats 
viennent en effet, selon M. Le Pore, 
des » couches sociales défavori- 
sées » et ils « enrichiront l'adminis- 
tration en lui fournissant des fonc- 
tionnaires de qualité ayant 
auparavant mis leur compétence et 
leur dévouement au service de 
l’intérêt général ». 

Pour ce premier concoure d'un 
nouveau genre qui se déroule actuel- 
lement, quarante-sept candidats ont 
été retenus pour les dix emplois 
offerts./ Toutefois, le ministre recon- 
naît que le nombre des responsables 
d’associations est faible (deux seule- 
ment) contre onze élus locaux et 
trente-quatre responsables syndi- 
caux, essentiellement C.G.T. Dis 
l’année prochaine, quatorze places 
seront offertes à la troisième voie. 

Le nombre des candidats a aug- 
menté en 1 983 pour les autres voies. 
Il y a, en effet, SS8 candidats fonc- 
tionnaires au concours interne 
contre 446’ en 1982. Et pour le 
concoure externe réservé aux étu- 
diants, 981 contre 924 l’année der- 
nière, alors que le nombre de places 


a légèrement diminué. En fait, pour 
des étudiants de plus en plus nom- 
breux. les concoure administratifs 
présentent d’autant plus d’attraits 
qu'ils permettent, en cette période 
de récession et de chômage, d'obte- 
nir la garantie de l’emploi et les pro- 
tections sociales que seule offre la 
fonction publique. 

La tâche de M. Le Pors n'est pas 
terminée avec la mise en place de 
ces réformes. H estime ainsi que le 
système universitaire * reproduit et 
aggrave les inégalités sociales 
Pius spécialement. les instituts 
d'études politiques. - n’ont que par- 
tiellement rempli leur rôle de démo- 
cratisation ». Il envisage donc une 
réforme des conditions d'accès à 
Sciences-Po. Il prévoit aussi une uni- 
fication des conditions de diplôme 
exigées pour l'accès à l'ENA et aux 
instituts régionaux d'administration. 
M. Le Pore étudie également la 
revalorisation des indices, c'est-à- 
dire des traitements des élèves à la 
sortie de l'École, dans le souci de ne 
pas pénaliser ceux de la troisième 
voie. 

Mais le ministre compte aussi 
s'attaquer à un problème qui risque 
de susciter davantage de réticences 
ou tout simplement de procès 
d'intention, car il touche au politi- 
que: celui de la réforme du contenu 
de la scolarité à l'École. Pour le 
moment. M. Le Pore pose seulement 
quelques principes. Il affirme ainsi : 

• On ne sert pas l’État comme on 
sert une société privée ou une multi- 
nationale ; le service public corres- 
pond à une fonction sociale. • 11 pré- 
cise enfin que c’est dans 
l'administration que la notion d'effi- 
cacité doit trouver son meilleur 
champ d’expression, • sans copier ni 
démarquer les critères utilisés dans 
la sphère marchande ». M. Le Pors. 
en résumé, estime que les caractères 
fondamentaux de l’enseignement à 
l’ENA doivent se caractériser ainsi : 

• républicain, scientifique, efficace 
et social». 

ANDRÉ PASSERON. 
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IE GRAND JEU 
DE CONSTRUCTION 
DU FRANÇAIS. 


Plus spécialement conçu pour les élèves, allié précieux des pn dès 
seurs et des parents, le Robert Méthodique est le premier dictionnaire 
qui aille aussi loin dans la description du français. 

Le Robert Méthcxlique permet d'établir instantanément îles rapports 
entre les mots à partir des éléments qui 
leur sont communs. 

Cette analyse morphologique du 
français, radicalement nouvelle, sti- 
mule l’esprit tle découverte et facilite 
la mémorisation du lexique. 



L’aluminium fait briller le silence 








vL; vit. >îrr.-'L 








; . : ?.‘i 












Nous sommes au cœur d’un 
quartier qui vit tambour bat- 
tant, à portée d’oreille d’un 
grand carrefour ; et pourtant 
écoutez... savourez le silence. 
L’aluminium a coupé le son. 
Par cette fenêtre, la lumière 
entre sans bruit, s’installe par- 
tout , donne de l’espace, de la 
chaleur. Et les calories n’ont 
pas plus d’issues que les déci- 
bels n’ont d’entrées: avec sa 
coupure thermique, sa faible 
dilatation, son double vitrage, 
une fenêtre en aluminium 
offre une isolation parfaite. 
Elle nous protège contre le 
temps qu’il fait et défie le 
temps qui passe, l’anodisa- 
tion la rendant pratiquement 
indestructible . Un minimum 
d’entretien , un maximum de 
: surface vitrée, 
l’aluminium, 

aSiIVM c’est une façon 
HH II II merveilleuse 
l d’encadrer 

a lumiere. . la lumière. 




ALUMINIUM CONSEIL 

TÉL: 720.31.33 










L’AFFAIRE BARBIE DEVANT LA COUR DE CASSATION 


La première étape d’une course d’obstacles 


Huit mois après l'expulsion de 
Bolivie de Klaus Barbie, suivie de 
son arrestation, le dossier, instniit 

contradictoirement contre l'ancien 
chef de la section IV du S.D. (Ser- 
vice de sécurité du Reich I de Lyon, 
inculpé de crimes contre l'humanité, 
est soumis, ce jeudi 6 octobre, à la 
chambre criminelle de la Cour de 
cassation. Il ne s'agit pas encore, 
bien sûr, pour celle-ci de dire si 
l'ancien S.S. peut être déféré à une 
juridiction de" jugement. Elle a seu- 
lement à se prononcer sur la valeur 
d'un arrêt de la chambre d'accusa- 
tion de Lyon qui confirmait, le 
S juillet, une ordonnance du magis- 
trat instructeur. M. Christian Riss, 
rendue le 10 juin, et rejetant une 
demande de mise en liberté fondée 
sur l'illégalité de la détention de 
Klaus Barbie qui aurait été victime 
d'une extradition déguisée. 

C’est le premier acte d'un débat 
de procédure qui va en compter 
d’autres. M c Jacques Vergés, qui 
depuis le 1S juin est le défenseur de 
Klaus Barbie, ne le dissimule pas. 
Avant même que la Cour de cassa- 
tion ait statué sur cette première 
demande de liberté, une deuxième a 
été déposée, fondée cette fois sur la 
loi du 26 décembre 1964 qui, dans 


un article unique, a constaté 
l'imprescriptibilité, » par leur 

nature ». des crimes contre l'huma- 
nité tels qu'ils sont définis par la 
résolution des Nations unies du 
13 février 1946. Car, pour l’avocat, 
cette loi ne saurait avoir un effet 
rétroactif. Elle s'applique, soutieni- 
il. à des crimes qui n'étaient ni 
définis ni réprimés à la date où ils 
ont été commis. Le juge d'instruc- 
tion n'en a pas moins rejeté cette 
nouvelle demande le 27 septembre. 

La chambre d'accusation, juridic- 
tion d'appel, est de nouveau saisie. 
Tout indique que la Cour de cassa- 
tion aura à son tour à « plancher > 
une fois encore sur une question 
qu'elle pensait avoir réglée à l'occa- 
sion des autres procédures en cours, 
visant d’autres inculpés de crimes 
contre l'humanité : Paul Touvier, 
l’ancien milicien lyonnais toujours 
en fuite, et Jean Leguay. ancien 
délégué à la police en zone Nord du 
gouvernement de Vichy de 1942 à 
1944. C'est dire que la course d'obs- 
tacles est désormais bien engagée. 

C'est dire aussi que M* Vergés, 
sinon Klaus Barbie lui-même, 
entend utiliser tous les moyens de 
droit susceptibles à ses yeux de faire 
douter de la volonté proclamée par 


Massacres, 

tortures et déportations 


Le débat de procédure n'em- 
pêche pas l'instruction de suivre 
son cours. Mais celle-ci ne va pas 
non plus sans certaines diffi- 
cultés. Klaus Barbie a été inculpé 
dès le 5 février de crimes contre 
l'humanité. Il lui est reproché 
d'avoir participé, soit directe- 
ment. soif comme complice, à 
huit opérations : 

I) Arrestation et assassinat 
d'un commissaire de quartier et 
massacre de vingt-deux otages 
durant l'été 1943 ; 

21 Arrestation et torture de 
dix-neuf personnes durant l'été 
1943; 

3) Liquidation du comité lyon- 
nais de l'Union générale des Is- 
raélites de France après une rafle 
effectuée le 9 février 1943 ; 

4] Fusillade de quarante-deux 
personnes, dont quarante juifs, 
courant 1943-1944 : 

5} Une rafle aux ateliers 
S.N.C.F. d'Oullins (Rhône), le 
9 août 1944, suivie de déporta- 
tions ; 

6) Déportation au camp 
d'Auschwitz et de Ravensbrück 
de six cent cinquante personnes 
environ, dont la moitié de juifs, 
par le dernier convoi ferroviaire 
ayant quitté Lyon le 11 août 
1944; 

7) Fusillade de soixante-dix 
juifs, le 17 août 1944 è Bron 
(Rhône), puis celle d'autres juifs 
et de deux prêtres le 20 août de 
la même année, à Samt- 
Genis-Laval (Rhône) ; 

8) Déportation de cinquante- 
cinq juifs, dont cinquante-deux 
enfants, à Izieu (Ain). 

Sur chacun de ces farts. Klaus 
Barbie a été entendu. Il a été 
aussi confronté à quelques té- 
moins pouvant le reconnaître, 
mais les survivants sont rares. A 
ceux qui le mènent en cause, qui 
précisent pour quelle raison ils 
peuvent être formels - une par- 
ticularité physique gardée en mé- 
moire, relie ou telle phrase en- 
tendue, - il ne s'oppose jamais 
de front. Il s'étonne, assure 
n’avoir pas gardé le souvenir ni 
de ces hommes et de ces 
femmes qu'on lui oppose, ni des 
faits qu'ils rapportent. 

D'une manière plus générale, 
il a adopté une position que faci- 
lite le fait qu'il ne soit pas pour- 
suivi pour ses actions contre la 
Résistance, crimes de guerre au- 
jourd'hui prescrits et non crimes 
contre l' humanité. C'est pour- 
quoi il peut, sans risque ni 
crainte, reconnaître volontiers et 
ouvertement qu'il était chargé 
d'assurer la sécurité des troupes 
d'occupation et de lutter contre 
la Résistance, mais uniquement 
de cela. Les documents permet- 
tant d'établir sa responsabilité 
dans des opérations menées 
contre les juifs sont rares. Il a ef- 
fectivement rendu compte à Ber- 
lin et è Paris de certaines dépor- 
tations, mais il fait valoir que 
c'était par intérim et. si l'on peut 
dira, x pour ordre ». 

L'affaire d'tzieu 

Il sait d’ailleurs exploiter les li- 
mites des poursuites dont il fart 
l'objet. Ainsi a-t-il déjà pu faire 
valoir, par exemple, qu'un té- 
moin partie civile, M. Nahmias, 
arrêté par lui. avait à l'origine, 
déclaré que ce jour-là il portait un 
message pour la Résistance. Du 
coup. Barbie peut dire ; g Si mes- 
sage il y eut, c'éf art donc un ré- 


sistant qui était arrêté et it ne 
peut plus s'agir d'un crime 
contre l’humanité. » 

Pour d'autres opérations, et 
notamment l'organisation du 
dernier convoi de déportés qui 
quitta Lyon le 11 août 1944, il 
soutient qu'il se trouvait en opé- 
ration du côté de Dijon, qu'il fut 
blessé et emmené directement 
en Allemagne sans revenir a 
Lyon. Si on lui parle de camps 
nazis, il ne conteste pas en avoir 
connu l'existence, mais il ignorait 
ce qui s'y passait. Il lui est même 
arrivé d'ajouter : « Vous savez, 
beaucoup en sont revenus... » Il 
est vraisemblable que sa dé- 
fense. le moment venu, se res- 
serrera encore davantage et sera 
facilitée par cette distinction im- 
posée entre les farts pour les- 
quels il fut condamné par contu- 
mace et ceux qui sont retenus 
aujourd'hui à sa charge. 

L'exament par exemple, du ju- 
gement du 25 novembre 1954 
prononcé par le tribunal perma- 
nent des forces armées de Lyon 
montre deux choses : en premier 
lieu, ce jugement n'a pas retenu 
contre Barbie « la participation à 
une organisation ou entreprise de 
terrorisme systématique établie 
dans le but de préparer ou de 
commettre les crimes contre des 
nationaux ou protégés français », 
inculpation qui avait été retenue 
par le parquet. Ensuite, et sur- 
tout, ce jugement indique que 
Barbie fut condamné pour, g de 

1942 à 1944, dans les régions 
de Lyon et de Grenoble, par aide 
er assistance, s'être rendu com- 
plice des homicides volontaires 
commis sur de nombreux Fran- 
çais et avec préméditation ». 

Cette formulation, et particu- 
lièrement les mots x sur de nom- 
breux Français », sans autre pré- 
cision, du moins pour ce qui le 
concerne, a rendu difficile l'ap- 
préciation entre ce qui, à l’épo- 
que, était visé et ce qui ne l'était 
pas. même si l'on pense pouvoir 
en déduire qu'il ne peut s'agir 
que des victimes énumérées 
dans cane procédure de 1954, 
qui concernait avec lui une ving- 
taine d'autres Allemands ou 
Français qui avaient éié leurs 
auxiliaires. 

Du côté des parties civiles, où 
l'on trouve actuellement une 
soixantaine de survivants ou de 
descendants et une trentaine 
d’associations, on mesure que ce 
sera là encore, à un moment ou à 
un autre, source de difficultés. 
D'autant que en dehors de l'af- 
faire d' Izieu - pour laquelle 

Serge Klarsfeld. Chartes Ub- 
man et Paul-Richard Zelmati ont 
tenu à retrouver, pour chacun 
des enfants disparu ou mon, un 
membre survivant de leur famille, 
- le dossier ne fournit pas en- 
core les noms des victimes. 

Qui sont les vingt-deux otages 
cités là, les dix-neuf personnes 
arrêtées et torturées dans l'été 

1943 mentionnées ailleurs, les 
quatre-vingt-dix-neuf déportés 
après la rafle d'Oullins 7 Ces in- 
terrogations ne paraissent pour- 
tant pas fondamentales è cer- 
tains, puisque l'on pense 
aujourd'hui, et c sauf imprévu ». 
que le dossier d'instruction sera 
en état d écru clos au printemps 
1984. ce qui laisserait envisager 
un procès pour l’automne Ou l'hi- 
ver suivant. 

J.-M. Th. 


la chancellerie et le parquet de Lyon 
de juger Barbie dans les seules 
limites permises par la loi. C’est 
pourtant par un effet de cette 
volonté que les actions et les opéra- 
tions retenues à charge contre 
l’ancien chef de service du 
S.D. lyonnais sont relativement peu 
nombreuses. Elles ne concernent 
que des assassinats, arrestations, 
séquestrations ignorés des juridic- 
tions militaires qui. en 1952 puis en 
1954, eurent à juger Barbie par 
contumace. C'est pour la même rai- 
son que l'affaire Jean Moulin, pour- 
tant ignorée par ces memes juridic- 
tions, n'est pas davantage retenue à 
charge. Il a été considéré que les 
arrestations et tortures, et même les 
déportations de résistants, ne consti- 
tuaient pas des crimes contre 
l'bumanïté mais seulement des 
crimes de guerre qui, eux, se trou- 
vent aujourd'hui prescrits. 

Dans cette affaire, la forme est 
inséparable du fond. La répression 
des crimes contre l’humanité, telle 
qu'elle a été voulue par les Alliés à 
la fin de la seconde guerre mondiale, 
même le droit interne traditionnel 
des Etats et un droit international 
qui, pour n'avoir que quarante ans 
d’âge, reste sans doute encore à par- 
faire. L’examen de l'arrêt rendu le 
8 juillet par la chambre d'accusation 
de Lyon et qui constitue, 
aujourd’hui, (e cœur du débat 
devant la chambre criminelle, le 
montre particulièrement. 

La demande de liberté de Klaus 
Barbie était fondée sur l'illégalité de 
sa détention. L'inculpé faisait valoir 
que son arrestation en Guyane fran- 
çaise, le 5 février, était la consé- 
quence d'une remise - opérée par 
vole coercitive - puisque le gouver- 
nement bolivien l'avait expulsé. 11 
voyait là un » détournement de pro- 
cédure viciant une extradition sous 
le simulacre d’une expulsion -■ 

Un ordre répressif 
international 

La chambre d'accusation a écarté 
l'argument- Même si Barbie n’est 
pas entré en France de son plein gré, 
on ne saurait, a-t-elle dit. en déduire 
l'illégalité de son arrestation, il ne 
peut y avoir d'extradition déguisée 
puisqu'il n'y eut pas de procédure 
d'extradition. D’autant moins 
qu'aucune convention n'existe en ce 
domaine entre la France et la Boli- 
vie. Dès lors, il suffisait que le man- 
dat d’arrêt émane d'un magistrat 
compétent et concerne des faits 
commis en France et qualifiés 
crimes par la loi française. 

La chambre d'accusation ne s’est 
pas contentée de dire que l'exécu- 
tion d'un mandat d'arrêt contre une 
personne réfugiée à l’étranger n'est 
« nullement subordonnée au retour 
volontaire de celle-ci en France ». 
Elle a relevé la spécificité du cas 
Barbie inculpé de crimes contre 
l'humanité. De tels crimes, dic-elle 
en substance, ne relèvent pas seule- 
ment du droit pénal interne fran- 
çais ; ils concernent un ordre répres- 
sif international auquel la notion de 
frontière et les règles. d'extradition 
qui en découlent sont fondamentale- 


ment étrangères. Elle admet volon- 
tiers que les structures organiques 
permanentes de cet ordre répressif 
international • restent encore à par- 
faire ». Mais il lui apparaît que son 
entité n'en est pas moins - un fait 
constant de l'histoire contempo- 
raine ». 

L’arrêt se réfère ici aux déclara- 
tions, résolutions et engagements 
« souscrits par les nations civilisées 
à l’ONU », et plus particulièrement 
encore au statut du tribunal mili- 
taire international et à l'accord de 
Londres du 8 avril 1945 instituant 
cet ordre répressif. Ce sont là autant 
de textes qui ont valeur de traité 
international et sont, du même coup, 
d'une autorité supérieure à celle de 
la loi interne. Il est aussi rappelé 
que. le 13 février 1946, une résolu- 
tion de Nations unies recommandait 
à ses membres de prendre toutes les 
mesures nécessaires pour que les res- 
ponsables de crimes contre F huma- 
nité soient arrêtés et ramenés dans 
les pays où ils avaient agi pour y être 
jugés conformément aux lois de ces 
États. 

Deux griefs 

Dans ces conditions la mesure 
d'expulsion prise par le gouverne- 
ment bolivien et qui permit assuré- 
ment l'arrestation de Barbie ne peut 
être considérée comme entachée de 
fraude. Elle n'a pas eu pour but ni 
pour résultat de porter atteinte à un 
droit ou à une liberté fondamentale 
de celui qui se plaint aujourd'hui. 
Elle s'inscrit dans le cadre des prin- 
cipes supérieurs du droit internatio- 
nal dont relèvent, par leur nature 
propre, les crimes contre l'humanité. 

Cet arrêt peut-il encourir cen- 
sure ? Le mémoire de M c de Chaise- 
Martin lui fait essentiellement deux 
griefs : il lui reproche de ne pas 
avoir apprécié suffisamment la 
manière dont Barbie a été expulsé 
de Bolivie. U ajoute que, pour éluder 
cet examen, on a invoqué un ordre 
répressif international qui n'aurait 
pas sa place dans le débaL Mais, 
sous la rédaction tranquille et froide 
de ce mémoire, il faut lire en fili- 
grane ce que M c Verges soutient, lui, 
beaucoup plus brutalement et a déjà 
exprimé à plusieurs reprises. II y 
aurait eu un accord occulte passé 
entre le gouvernement français en 
place depuis te 10 mai 1981 et le 
gouvernement bolivien de M. Her- 
man Siles Suazo. Pour qu’il abou- 
tisse il fallait que Barbie, alors 
détenu à La Paz pour dette, reste en 
prison, bien qu'il ait payé son créan- 
cier et soit déchu de la nationalité 
bolivienne. 

Autrement dît, une opération poli- 
tique qui s’apparenterait à une 
extradition déguisée, à une entente 
concertée. Bref, on serait en pré- 
sence d’une sorte de nouvelle version 
des tribulations du colonel Antoine 
Argoud qui, an temps de rO.AJS„ 
fut enlevé en Allemagne pur des 
• barbouzes», emmené, dûment 
ficelé, dans une camionnette jusqu’à 
Paris où il fut arrêté, inculpé et jugé, 
arrestation, inculpation et jugement 
que la Cour de cassation devait tenir 
pour légaux par un arrêt fameux 
rendu le 4 juin 1964. 

J.-M. THÉOLLEYRE. 


FAITS ET JUGEMENTS 


« C’est un Arabe, 
je vais me ie faire !» 

VINGT ANS 

DE RÉCLUSION CRMIIŒLLE 

La cour d'assises du Bas-Rhin a 
con damné , «nanti 4 octobre, Jacky 
Heinz, vingt-trois ans, à vingt ans 
de rëcJusioa cri min e He , et Chris- 
tiaun Klein, vingt an*, à qtssze an- 
nées de la même peine. 

Les deux jeunes gens répon- 
daient du meurtre d'an ouvrier al- 
gérien, Mohamed Bonffen- 
Choucbe, cinquante-trois ans. sur 
lequel Us avalent tiré plusieurs 
coups de fen le 16 juillet 1982 dans 
la taulière de Strasbourg. 

Ponr font m obvie. 3 y avait cette 
phrase prononcée par Heinz à la 
vue de la victime : « C'est un 
Arabe, je mis me le faire/* (Le 
Monde du 22 juillet 1982.) 


• Deux interpellations à Biar- 
ritz. Membres présumés des com- 
mandos auionomes-ami-capiuüisies, 
ont été interpellés mercredi S octo- 
bre à Biarritz (Pyrénées- 
Atlantiques). Les policiers ont dé- 
couvert plusieurs pistolets et deux 
pistolets-mitrailleurs à l’intérieur du 
bateau à bord duquel se trouvaient 
les deux hommes qui ont été placés 
en garde à vue à Bayonne. 

• Un notaire de Louviers est in- 
culpé et écroui. - M* Max Kreien- 
buhl. trente-neuf ans. notaire à Lou- 
viers (Eure), a été inculpé, le 
4 octobre, de faux en écritures pri- 
vées, usage de faux et complicité 
d’escroquerie et placé sous mandat 
de dépôt par M. Jean-Pierre Mï- 


ALLO, RIGOLO... 

Coup de cafanL contrariété, ou 
si mp lemen t envie de se détendre 
quelques instants ? Pour y remé- 
dier, il suffît à présent de composer 
snr son cadran téléphonique I Indi- 
catif <r« AIk> rire». Le 554-97-77. 
Grèce £ rAodqAone, dïifwtcur «o- 
tomatique de messages enregistrés, 
que les P.T.T. louent à qui en fait 
la demande, rets voilà refié à na 
joyeux luron qui, sans notre forme 
de procès, vous raconte à Foreffle 
trois bornes histoires drôles. Si 
drôles qu'il se tord de rire en vous 
les contant— 

Pour l'heure, les P.TTT. préser- 
vent jalousement le nom de la so- 
ciété qtd a choisi ce moyen pas or- 
dinaire d'attirer anonymement 
F attention, avant de révéler ses vé- 
ritables intentions. Es attendant 
d'en savoir plus, rions de bon cœur. 
Cda refait de midi personne. 


chàu, juge d’instruction à Paris. Il 
lui est reproché d’avoir établi, en 
1981 et 1982. divers actes liés aux 
activités financières de la société Fo- 
ret InvcsL membre du groupement 
économique G 2 1 qui prétendait 
procurer, aux souscripteurs de parts 
d'achat de forêts, des revenus de 
15 % par an. 

Le notaire avait perça, pour cette 
activité, près de 3 millions d'hono- 
raires en deux ans. La mise en cause 
de M e Kreienbuhl fait suite aux in- 
culpations déjà notifiées au mois de 
juin à MM. Bernard Raubcr et Mi- 
chel Scnouf, respectivement direc- 
teur général et. administrateur du 
groupement G 2 1. 


Une enquête administrative 
sur les initiatives du capitaine Barri! 


Or&es de ï Elysée ou actions « personnelles » ? 


Le ministre de la défense, 
M. Charles Hernu, a annoncé, mer- 
credi 5 octobre, que l'inspection gé- 
nérale de la gendarmerie a été char- 
gée d'une enquête sur les éventuelles 
« initiatives personnelles • du capi- 
taine Paul BarriL ancien chef da 
Groupe d'intervention de la gendar- 
merie nationale (G.I.G.Nj. Ces 
éventuelles « initiatives person- 
nelles » concernent les contacts que 
le capitaine a eus au cours de l’an- 
née avec le Front de libération natio- 
nale de la Corse (F.L.N.C.) et le- 
groupe d'ultra-ganche Action di- 
recte dans le cadre de la lutte anti- 
terroriste. 

• S'il apparaît que des initiatives 
personnelles ont été prises, ce rap- 
port (de l’inspection générale de la 
gendarmerie] me fournira les élé- 
ments d’appréciation sur les dimen- 
sions et les formes de celles-ci a 
ajouté le ministre de la défense. J’en 
tirerai les conclusions. En atten- 
dant, je demande qu’on prenne 
garde aux informations irtfondées 
qui ont tendance à se multiplier. » 
Les nombreuses missions du capi- 
taine Barril en Corse avaient été ré- 
vélées «fans le Monde du 28 septem- 
bre, ses contacts avec Alain Orsini, 
militant da F.L.N-C. et ses tenta- 
tives de contact avec le fondateur 
d' Action directe, Jean-Marc Rouil- 
lait, linns le Canard enchaîné des 
28 septembre et 5 octobre. 

La déclaration de M. Hernu fait 
suite à celle du porte-parole du gou- 
vernement, M. Max Gailo, qui as- 
sure que le capitaine Barril « n'ap- 
partient pas et n’a jamais appartenu 
aux services de l’Elysée ». Faisant 
référence au fac-similé de la lettre, & 
en-téte de l’Elysée, du capitaine au 
fondateur du groupe Action directe 
publié dans te Canard enchaîné, 
M. Gailo a indiqué : • L’enquête ré- 


vélera dans quelles conditions U a 
pu utiliser du papier à en-tète de la 
présidence de la République. » 

D’antre paru le ministre de la dé- 
fense a donné des précisions sur le 
statut de M. Barril alors que la di- 
rection de la gendarmerie nationale 
sc contentait Jusqu'à présent d'indi- 
quer qa'il était - en convalescence ». 
M. Hernu a déclaré : » Le capitaine 
Barril a commandé le G.LG-N. en 
second jusqu ’au 9 juin 1983. A ceue 
dose, â titre conservatoire, je C ai 
suspendu pour quatre mois. Il est. 
depuis le 16 septembre affecté au 
commandement des écoles de gen- 
darmerie à Maisons-Aifort. • 

En fait, le capitaine Barril, avec 
lequel les autorités semblent pren- 
dre fortement Ictus distances, s’est 
retiré dans les Alpes à la demande 
de ses supérieurs, selon son avocat, 
qni affirme que son client a agi sur 
ordre de l’Elysée (le Monde du 6 oc- 
tobre). 


• Réaction syndicale après ta 
garde à vue d'un journaliste en 
Corse. — Le comité directeur de 
l’U.NjS.J. (S.N.J., C.F.D.T., 
C.G.T.), dans un communiqué évo- 
quant la garde à vue du correspon- 
dant de l'A.F.P. (le Monde du 6 oc- 
tobre) et la récente inculpation du 
responsable de Radio-Corse, estime 
que - si les deux affaires sont juri- 
diquement de nature différente, 
elles procèdent pourtant de la même 
volonté : intimider et faire pression 
sur les journalistes en Corse, pour 
les dissuader, à l'avenir, de tout 
contact avec certains milieux indé- 
pendantistes et de toute recherche 
d’information dans certains sec- 
teurs. Une telle attitude est en 
contradiction avec-la nécessité d’une 
information libre, destinée à un pu- 
blic adulte-,. 


APRÈS AVOIR ÉTÉ INNOCENTÉS 

Les trois « Irlandais de Vincennes » 
ne veulent pas quitter la France 


e. Blanchis ». mercredi 5 octo- 
bre, par la justice, française, les 
trois c Irlandais de Vincennes », 
selon la formule consacrée, peu- 
vent être d'un moment è l'autre 
expulsés de France. Innocentés, 
dans la mesure où l'inculpation 
qui leur a valu neuf mois de dé- 
tention préventive est au- 
jourd'hui annulée, ils sont, depuis 
mercredi, dans une situation des 
plus précaires. Tel est le para- 
doxe qu'a voulu souligner le co- 
mité de soutien aux trois Irlan- 
dais de Vincennes, lors d'une 
conférence da priasse â laquelle 
participaient les trois ex-inculpés 
et leurs défenseurs, M** Antoine 
Comte et Marc Portehaut. 

L'arrêt de la chambre d'accu- 
sation de la cour d’appel de Paris, 
est sans ambiguïté : il annule 
l'ensemble de la procédure 
concernant l'arrestation, le 
28 août 1982, à Vincennes, de 
Stephen King, Michael Plunkett 
et Mary Reid [le Monde du 6 oc- 
tobre). En conséquence, ceux-ci 
ne peuvent plus être poursuivis 
dans cette affaire, pas même 
pour leurs faux papiers d'identité 
ou pour F-tfrme unique que Plun- 
kett a reconnu posséder pour sa 
sécurité personnelle. Selon leurs 
amis, le sens de cette décision va 
au-delà du seul respect de la lé- 
galité : c'est, de facto, la recon- 
naissance de la r véritable per- 
sonnalité des trois », non des 
e supartermristas » internatio- 
naux, mais des militants républi- 
cains et socialistes irlandais, 
membres d'un parti officiel, 
n.R.S.P., avec - ils ne le ca- 


chent pas — ce que cela sup- 
pose. dansje climat de guerre d- 
,vi(e. rampante de -nrfancta 'du- 
Nord, de clandestinité et de sur- 
veillance pofictère. C'est ce que 
les x trois » tfisent avoir I* plus 
mai vécu : avoir été c insultés » 
dans leur engagement politique, 
en étant e assimilés à des terro- 
ristes». 

Or, . aujourd'hui, ils veulent vi- 
vre en France. Par choix person- 
nel, per conviction sur la répres- 
sion dont ils Seraient victimes en 
Irlande- et par lucidité sur la « ré- 
putation » qui. leur a été faite 
dans d'autres pays européens. 
Tel est leur désir que. -selon leurs 
amis, le gouvernement français 
devrait satisfaire. * Qu’il agisse 
avec- justice, et humanité en régu- 
larisent notre situation ». de- 
mande Michael Plimkett. Une si- 
tuation actuellement très 
incertaine, puisque, jusqu'à mer- 
credi, ils. ne possédaient pas de 
permis de séjour mais un docu- 
ment renouvelé chaque mois et 
justifié par la seule nécessité de 
se tenir à la disposition de la jus- 
tice. 

Désormais, les trois Irlandais 
de Vincennes sont parties civiles 
dans l’une des deux instructions 
ouvertes afin de découvrir la vé- 
rité du « montage » — fabrication 
de fausses pièces à conviction — 
dont iis ont été victimes. Une 
quête que les « trois » jugeront . 
vraiment bien engagée quand Us . 
bénéficieront d'un statut vérita- 
ble... et en France. 

EDWY PLENEL. 


DÉFENSE 

ML FRANÇOIS CAILLETEAU 
DEVIENT DIRECTEUR 
DES AFFAIRES JURIDIQUES 

Sur proposition de M. Charles 
Hernu, ministre de la défense, le 
conseil des ministres du mercredi 
5 octobre a nommé M. François 
Cailleteau au poste de directeur des 
affaires juridiques, au ministère de 
la défense, en remplacement de 
M. Jean-Claude Roqueplo qui sera 
appelé au secrétariat général de la 
Société nationale industrielle aéro- 
spatiale (SNIaSJl 
[N é Le 17 mal 1938 à Limoges, 
M. François Cailleteau, licencié en droit 
et diplômé de Tlnstitui d’études 'politi- 
ques, est sorti de Saint-Cyr comme offi- 
cier dans les troupes de marine. Eu 
1974, D entre dans le corps du contrôle 
général des années, n a appartenu, 
comme, chargé de mission, pois conseil- 
ler technique, à plusieurs cabinets mi- 
nistériels à la défense (du temps de 
MM. Yvon Bourges et Marcel Bi- 
geard). En juin 1982, 3 est nommé di- 
recteur adjoint du cabinet civil et mili- 
taire de M. Hernu dans lr gouvernement 
de M. Pierre Mauroy, j 
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LA FORMATION EN TEMPS DE CRISE 


1 * anenbons. Ole denent un enjeu stratégi- 
que. Non seule me nt elle permet de freiner on de 
moduler Panivêe sur le marché du travail des 
jones qui n’y trouveraient pas de débouchés - en 
raison notamment de l'absence de qualification, — 
mais elle favorise aussi la nécessaire adaptation 
des adultes aux mutations technologiques. 

D’où un enchevêtrement de projets» de 
mesures» de plans et de « filières » qui paraissent 
tout obscurcir i loisir, chaque ministère, groupe 
d’études on mission semblant avancer sa propre 
solution. Or, U y a pourtant nne cohérence qui veut 
que les stages « Riçont -, dans lesquels entrent ks 
contributions du ministère de la formation profes- 
sionnelle et de Péducation natio nale, s’adressent 
aux jeunes (seize à dix-huit ans et dix-huit 2 vingt 
et un ans) qui sont les perdants du système sco- 
laire. Viennent ensuite les contrats « R alite - 
emploi-formation, emploi- adaptation, emploi- 
orientation, qui intéressent également une popula- 
tion de jeunes (dix -huit à vingt-cinq ans), dont le 
niveau de qualification est déjà pins élevé, et qui 
orft parfois connu le chômage de longue durée en 
étant à la recherche d’un premier emploi. 

Dans les deux cas, la préoccupation est tout 2 
la fois le chômage et l'adaptation. Ensuite vient la 
formation continue, qui a été reconnue par la loi de 
197], et qui concerne les adultes. 11 s’agit là, typi- 


quement, d’une adaptation et d’une possibilité de 
promotion sociale. 

Or, sur tous ces fronts, extrêmement imbriqués 
du fait de la situation de l’emploi, les choses ne 
cessent de bouger, et cette rentrée 1983 en apporte 
une nouvelle preuve. On n’en finit pas d’ajuster la 
formation à la diversité des problèmes posés par 
notre société. 

Ainsi, dans le cadre du IX' Plan, on apprenait 
la semaine dernière que 1,046 milliard de francs 
seraient consacrés, de 1984 à 1988, à la formation 
continue dans la • filière • électronique. Des 
contrats entre PEtat et les régions et des conven- 
tions seront signés en ce sens, comme celle qui 
vient de l’être avec rU.LM.M. (Union des indus- 
tries métallurgiques et minières), qui prévoit mille 
huit cents places de stagiaires d’ici à 1985. Outre 
nne modernisation de l'AFPA, qui développera une 
formation appropriée, un plan de rattrapage 
devrait permettre de former, d’ici à 1985. onze 
cents ingénieurs, trois mille techniciens supérieurs 
et trois cents formateurs. 

Ainsi, au nom de la décentralisation, le Journal 
officiel du 21 septembre a publié un décret définis- 
sant les attributions des comités régionaux de la 
formation professionnelle, de la promotion sociale 
et de remploi qui auront pour mission de favoriser, 
en liaison avec le conseil économique et social 
régional, • h mise es oeuvre d’noe politique cohé- 


rente de formation et d'emploi ». Paritaire, chaque 
comité régional sera composé de cinq représen- 
tants des organisations syndicales, de cinq repré- 
sentants des organisations patronales ou consu- 
laires et sera présidé, alternativement, par le 
commissaire régional de la République ou par le 
président du conseil régional. 

Mais, eo cette rentrée, les deux éléments les 
plus importants— d’ailleurs liés l'un à F autre — 
seront sans conteste la négociation paritaire sur la 
formation en alternance, d'une part, et l'examen 
par F Assemblée nationale, du 12 au 14 octobre, du 
projet de loi de M. Rigont sur la formation profes- 
sionnelle continue, d’autre part. 

Théoriquement, il est pré ru que l’accord que 
rechercheront les syndicats et le patronat au cours 
de quatre réunions (le 12 septembre, puis les 3. 10 
et 26 octobre) donnera Geo 2 nn article nouveau 
qui sera intégré au projet de loi. avant son accepta- 
tion définitive. Tout cela n’est pas acquis, malgré 
l'apparent consensus dont se réclame chacun des 
partenaires, soucieux de définir un nouveau 
contrat de travail pour les jeunes, distinct du 
contrat d'apprentissage, favorisant la formation 
alternée dans un organisme et dans F entreprise. 

Mais il se trouve que cette négociation, comme 
tant d’autres en cette rentrée sociale, se déroule 
avec en toile de fond une discussion encore plus 
préoccupante : celle qui va s’ouvrir le 21 octobre 
sur l’avenir du système d'assurance-chômage 


(UNEDIC), pour lequel U faudra trouver des 
moyens nouveaux de financement pour faire face à 
un déficit alarmant 

La tentation est donc grande, dans ces condi- 
tions, d’utiliser l'une ou l’autre des négociations, 
voire plusieurs, pour opérer une diversion et dissi- 
muler que le! ou tel partenaire social refuse de 
contribuer davantage à l'assurance-cbômagc. 

La formation en alternance pourrait faire les 
frais de cette manœuvre, tout comme le projet de 
loi sur la formation continue. Déjà M. Chu tard, 
vice-président du C.N.P.F., a fait savoir, depuis 
mai dernier, qu’il considérait comme un cas us bellî 
l’obligation de négocier un accord de formation 
dans F entreprise, prévue par le projet de loi, s'il 
n'existait pas d'accord de branche. Et la C.G.T. 
n'est pas loin d'accréditer ce point de vue 
puisqu’elle admet, effectivement, que cette possibi- 
lité sera utilisée par les syndicats, même en cas 
d'accord de branche. » H faut toujours profiter 
d'un rapport de forces favorable «, disait récem- 
ment M. Renc Lomet, secrétaire de la C.G.T. 
« Les accords de branche adoptent souvent un pro- 
fil bas. On peut obtenir plus dans certaines entre- 
prises. * 

Enjeu stratégique, la formation deviendrait 
alors on pion pour d'autres enjeux, tout aussi stra- 
tégiques. 

ALAIN LEBAUBE. 


projet de loi apporte des améliorations 
au dispositif de formation continue 


L JE-projet de loi réformant la 
formation professionnelle 
continue, présenté par 
M. Marcel Rigont, reprend et com- 
plète la loi du 16 juillet 1971 qui 
correspondait aux rêves de l’expan- 
sion d’alors. Ce faisant, le projet de 
loi met également de l'ordre dans les 
textes et circulaires qui, depuis, 
avaient accompagné le dispositif 
d'origine. ' 

Tout cria nécessitait une harmo- 
nisation ainsi que de nouvelles défi- 
nitions, préparées par des consulta- 
tions et des négociations dont la plus 
importante a débouché, le 21 sep- 
tembre 1982, sur la signature d'un 
avenant à l’accord national interpro- 
fessionnel sur le congé individuel de 
formation. 

Quels sont donc les points impor- 
tants de ce projet de loi qui doit ve- 
nir en discussion, à partir du 12 oc- 
tobre, à l'Assemblée nationale ? 

Tour d’abord, sur le 1,1 % que les 
entreprises de plus de cinquante sa- 
lariés doivent verser au titre de la 
formation permanente^ elles remet- 
tront 0,10 % de cette somme à des 
organisations paritaires pour le fi- 
nancement des congés individuels de 
formation. Ainsi, le stagiaire conti- 
nuera à percevoir sou salaire de la 


LES PETITES ENTREPRISES ET LE CONGÉ INDIVIDUEL 

Des salariés irremplaçables ? 


part de son employeur, qui, lui- 
même, sera remboursé par l'orga- 
nisme paritaire collecteur. Ce même 
organisme paritaire pourra passer 
des conventions avec des collecti- 
vités locales, qui pourront participer 
au financement. Des organismes in- 
terprofessionnels régionaux veille- 
ront à la procédure d'agrément des 
stages. 

Grâce à ce 0.10 % aussi, le projet 
de loi garantit l'égalité absolue des 
droits à la formation de tous les sala- 
riés, qu'ils travaillent dans une en- 
treprise de moins de dix salariés ou 
dans une entreprise de plus de cin- 
quante salariés. Cette disposition, 
espère-t-on. devrait permettre de dé- 
passer le chiffre des soixante mille 
congés individuels annuels atteint 
depuis 197 1, alors que l’on estime la 
population intéressée à trois millions 
de personnes. Dans le cas d’onc en- 
treprise de moins de cinquante sala-, 
liés, il est prévu qu'un travailleur 
pourra être embauché à la place du 
titulaire, pendant la durée du stage. 
A la fin de-son- contrat de travail à 
durée déterminée, l'indemnité à la- 
quelle 3 a droit sera versée par l'or- 
ganisme paritaire. 

Un amendement à l'article S qui 
prévoit les modalités de rémunéra- 
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Notre Centre à vocation pluridisciplinaire propose à 
des entreprises, des administrations et à des partici- 
pants individuels des formations de courte et longue 
durée sanctionnées ou non par un diplôme : 

- DROIT (de la Vie Courante - Social - Administratif 

- des Affaires - du Cadre de Vie) 

- ECONOMIE GÉNÉRALE ET INTERNATIONALE \ 

- AUDIOVISUEL - ERGONOMIE | 

- ÉCONOMIE SOCIALE -ANGLAIS 

- CULTURE GÉNÉRALE - CONCOURS ADMINISTRATIFS 

- INFORMATIQUE - FORMATION DE FORMATEURS 

Programme 83-84 des stages inter ou intra-entreprises 
sur simple demande S 


Ministère de l'Éducation Nationale 

Conservatoire National des Arts et Métiers 

INTEC 
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tion d’un salarié en formation esi at- 
tendu et sera accepté, ayant reçu 
l’accord des partenaires sociaux. 

Cela étant, il est intéressant de sa- 
voir que l'on a renoncé au versement 
d’une cotisation par les entreprises 
de moins de dix salariés, et que l’on 
a préféré la solution du prélèvement 
de 0,10 % pour des raisons techni- 
ques. On s’est en effet aperçu que la 
collecte de 140 francs, en moyenne, 
auprès de ces petites entreprises 
n’aurait rapporté que 110 millions 
de francs pour un coût, en frais de 
gestion, s'élevant à 80 millions de 
francs. 

La lenteur 

du temps de réponse 

La seconde innovation, qui fait 
d’ailleurs grincer le C.N.P.F., 
concerne l'obligation de négocier 
avec les organisations syndicales les 
objectifs et les moyens de la politi- 
que de formation professionnelle, ré- 
férence directe à l'obligation an- 
nuelle de négocier les lois Auroux. 
S'y n'y a pas d’accord de branche, 
l'employeur devra négocier chaque 
année dans son entreprise, mais ne 
sera pas obligé de conclure. En tout 
état dé cause, le comité d’entreprise 
pourra donner son avis sur le plan de 
formation annuel qu'on lui présen- 
tera. Il pourra créer une commission 
formation dans les entreprises de 
plus de deux cents salariés, et pourra 
discuter des conditions d'accueil des 
jeunes dans le cadre de la formation 
initiale. 

Pour ce qui est de la participation 
des employeurs au développement 
de la formation professionnelle 
continue, le projet de loi apporte une 
clarification et une cohérence aux 
différents textes existants. 

La troisième innovation peut 
aboutir à un changement radical 
dans les habitudes. Alors que, par la 
loi de 1971, l’incitation à la forma- 
tion était d'ordre financier - on 
s'acquittait de son obligation légale, 
sans s'assurer de l'usage qui en se- 
rait fait, - le projet de loi inverse le 
problème pour lui substituer l'inté- 
rêt pour les actions de formation. 
L'entreprise aurait alors la possibi- 
lité de s'acquitter de son obligation 
tout en concluant avec l’Etat un en- 
gagement réciproque de développe- 
ment de la formation, lequel pour- 
rait donner lieu à des aides ou à des 
subventions. 


(Lire la suite page 15. f 


I RREMPLAÇABLES. Les sala- 
ries travaillant dans les petites 
ou très petites entreprises sont 
irremplaçables si l'on en croit les 
employeurs, les syndicats et les orga- 
nismes de formation. Le temps et la 
difficulté de trouver le frère jumeau, 
la copie conforme, du travailleur qui 
s’absente s'érigent en obstacles prin- 
cipaux à la demande de formation ei 
à l’utilisation du congé individuel de 
formation. El cette difficulté, la fu- 
ture loi sur la formation profession- 
nelle ne pourra la contourner, même 
si elle en aménage financièrement 
les abords. Les problèmes de compé- 
tence et d'organisation du travail ne 
se règlent pas à coups d’indemnités. 

. Presque 98 % des petites entre- 
prises nom pas de cadres. Elles ne 
reproduisent pas. en modèle réduit, 
les grosses sociétés •. explique 
M. Jean Brunet, vice-président délé- 
gué de la C.G.P.M.E. \\). Le pa- 
tron, gestionnaire, directeur de la 
commercialisation, etc., travaille 
avec une secrétaire comptable et. au 
mieux, un chef d'atelier. Sans maî- 
trise. mais avec un personnel quali- 
fié qui ajoute à cette qualification 
professionnelle sa connaissance du 
métier, son savoir-faire et son an- 
cienneté dans la maison. Car une 
petite entreprise vit sur une subtile 
organisation du travail entre les uns 
et les autres, construite avec le 
temps, sur des habitudes et des pré- 
férences, qui comribueni, ô com- 
bien. à la productivité. • 

Ce réseau informel de relations 
supprime les hésitations, rectifie les 
anomalies. En un mot, gagne du 
temps, donc évite de perdre de l’ar- 
gent. Sans parler du - saccage de la 
production - toujours possible avec 
un novice. 

Qualifiés, les salariés de ces très 
petites entreprises savent être auto- 
nomes, prendre des initiatives, faire 
face à F imprévu. - sans avoir besoin 
d'un contremaître dans le dos ! • 
Souvent, ils cumulent les fonctions : 
la secrétaire s’occupe aussi de la pu- 
blicité, l’agem d’entretien saura ai- 
der le magasinier. Mais tout cela ne 
s'improvise pas. « Dans les P.M.E.. 
on cherche des gens opérationnels 
immédiatement et capables en 
quinze jours de s’adapter aux parti- 
cularités de l'entreprise. - 

Or cette perle rare n'abonde pas 
sur le marché de l’emploi. - La fu- 
ture loi propose d'embaucher un in- 
térimaire pour remplacer un sala- 
rié. mais on a déjà du mal à trouver 
des ouvriers qualifiés à qui nous 
proposons des emplois stables. 


Alors, pour faire un petit tour et re- 
partir, personne n'est volontaire. * 
Voilà pourquoi ceue loi soutenue 
par M. Rigout. ministre de la forma- 
tion professionnelle, pleine de 
bonnes intentions, ouvrant - le droit 
fondamental - & la formation aux 
salariés des entreprises de moins de 
dix personnes risque de faire un 
beau • flop - malgré sa générosité 
eu en dépit de quelques • couacs • 
patronaux, l'acquiescement des par- 
tenaires sociaux. Une enquête réali- 
sée au mois de mars 1983. pour le 
compte du ministère de la formation 
professionnelle, révélait que 56 •* 
des employeurs de moins de 1D sala- 
riés étaient favorables â l'extension 
de la loi à leurs entreprises. 26 % s’y 
opposaient, mais, parmi eux. 13 % 
acceptaient de revenir sur leur dé- 
claration si la modification ne s'ac- 
compagnait pas d'une augmentation 
de leurs charges. Cette 'clause est 
prévue par le projet de loi. Rien ne 
garantit, cependant, que les petites 
entreprises useront de ce droit. Or. 
comme les autres, elles ont besoin de 
la formation pour se développer ou 
même se maintenir. 

L'enjeu 

L’enjeu parfois les dépasse large- 
ment Par exemple en mécanique 
automobile. M. Gilson, concession- 
naire en banlieue parisienne, avec 
une cinquantaine d’employés, 
connaît bien son secteur profession- 
nel. - Sur 85 000 entreprises dans 
ma branche, 30 000 n’ont pas de sa- 
lariés, 30 000 en ont de l à lù. 
25 000 se situent entre 10 et 50. 2(X» 
seulement dépassent un effectif de 
50 personnes. Nos voitures sont en- 
tretenues par ce réseau de petites 
sociétés. Ce qui ne va pas sans inci- 
dences sur la production indus- 
trielle. Le client a vile fait le 
- transfert de la panne •. Si sa voi- 
ture est insuffisamment révisée ou 
remise en état, il fait retomber la 
faute sur le constructeur. - voi- 
lures ne valent rien -. nous disent- 
ils. De plus, aujourd'hui, nous 
sommes confrontés à une évolution 
technologique considérable. Bientôt 
il faudra être ingénieur électroni- 
cien pour réparer les voilures. Un 
bon mécanicien spécialiste des mo- 
teurs n'a plus de raison d’ètre : on 
ne répare plus, cm change ! La voi- 
ture qui - parle - n'est encore qu'un 
gadget, mais ne le restera pas long- 
temps. Le réparateur devra connaî- 
tre le langage de la disquette, donc 
avoir assimilé les techniques élec - 


riAE DE PARIS c’est : 

- 5 DIPLOMES NATIONAUX DE 3 e CYCLE programmés sur le temps de travail et sans 
interruption de la vie professionnelle : 

■ C A-A.E. (DESS de généraliste à la gestion) 

• DESS “Finance" 

• DESS “Développement de la Fonction Personnel" 

• DESS "Systèmes d'information” 

• DESS “Contrôle de Gestion et Audit" 

[’IAE DE PARIS c’est aussi : 

- l’organisation d'un DIPLÔME DE L'UNIVERSITÉ, le DIPLOME DE FORMATION 

A LA GESTION (Formation axée sur la gestion des petites et moyennes organisations) 

- Un éventail très large de formations de courte durée organisées en : 

•INTRA ou 

• INTER-ENTREPRISES dans toutes les disciplines de la gestion - 
Pour tout renseignement s'adresser au: 

Service de FORMATION CONTINUE : 558.02.28 - 557.28.41 


Ironiques nouvelles. - M. Gilson a 
coasacré depuis cinq ans 80 % des 
sommes destinées ù la formai ion 
continue de son personnel (soit 
44 U00 F en 1 982 ) à l'informatisa- 
tion de son entreprise. 

Maintenant, tout ou presque - est 
sur ordinateur -. - Le personnel a 
eu du ma / à évoluer, mais Us ont été 
formés au fur et à mesure des avan- 
cées informatiques. - 

A partir de 1984 il reviendra à la 
formation technologique - à la de- 
mande de certains des techniciens -. 
« Mais, ajoute-t-il, en régie géné- 
rale. il faudrait plutôt violer les 
gens pour qu 'ils aillent en forma- 
tion. * Si tu n’y vas pas. je te vire ! - 
Les gens ne sont guère ntothés pour 
changer leur comportement. D'ail- 
leurs. depuis que ta loi existe, je 
n'ai jamais eu une seule demande 
de congé individuel deformation. - 

11 est vrai que dans les petites en- 
treprises les salariés ne sont pas ha- 
bités par une envie irrépressible de 
quitter leur poste, même temporai- 
rement, même pour aller en forma- 
tion. 

D'abord, il y a la situation de 
l'emploi. Rares sont ceux qui peu- 
vent se permettre d'abandonner leur 
travail à un autre. Il faut y être 
contraint et forcé, sc casser une 
jambe pour l'accepter. Même avec 
la certitude du retour assuré. Et 
puis, entend-on dire, les travailleurs 
sont individualistes. - On va mettre 
le nez dans mes affaires *. se disent- 
ils. Leurs astuces de travail, ils n’ont 
aucune envie de les partager avec un 
remplaçant. Ensuite, l'école a laissé 
un mauvais souvenir. 

I>ans l'hôtellerie, la restauration, 
où l'on observe la même dispersion 
et le même regroupement des tra- 
vailleurs (pour un effectif d’environ 
600 000 personnes, 93 % des entre- 
prises de moins de 10 salariés occu- 
pent 50 des effectifs ). les diffi- 
cultés sont identiques. - Les salariés 
Savent bien la gêne que leur absence ■ 
va occasionner. Alors, ifs n’osent 
pas demander -, indique la 
C.F.D.T. Services. De plus, dans cc 
secteur, des problèmes de temps 
subsistent : durée du travail, duree 
du repos, ei passent en priorité dans 
l’esprit des salariés, avant la forma- 
tion. Et l'organisation de la profes- 
sion empêche certains d'en bénéfi- 
cier. 

CHRISTIANE GROLIER. 

( Lire la suite page 1 5. 1 

1 1 > C.G.P.M.E. : Confédération gé- 
nérale des petites et moyennes entre- 
prises. 
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CEDIME CEREL 

au service de la formation continue 

GESTION I INFORMATIQUE f LANGUES 

Stages standard , intensifs ou discontinus 


Stages intra-entreprises 

3, rue Armand- Moisam. 75015 PARIS (Montparnasse) 


Tél. : 320-08-82 


INITIEZ-VOUS A LA : 

micro-informatique: 


btaq es. interdits 


IC 
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Formule di> 
medi ou .dû soir 




INFORMATIQUE ET 
COMMUNICATION 


Centre culturel latino-américain 
pour travailler avec 

L'AMÉRIQUE LATINE 
pour mieux connaître 
ses langues, ses cultures 
pour réussir y*» contacts 
et défendit vas projets 
Stages d'espagnols, 
de portugais-brésilien 
et de quec hua - cours il la carte 
CETECLA M 

Oipmsawfbmtavr 1 1758225573 
6, rat des Fessés-SAm-Mafce) 
75*05 PARIS - TtL : 336-56-84 


ck 


Pour obtenir un DIPLOME D'ETAT 
de TRADUCTEUR COMMERCIAL 
(B.T.S.T.C.) 

Pour valoriser vos qualifications et faciliter 
votre INSERTION PROFESSIONNELLE 


Adressez-vous au C.P.S.S. 

Chambre de Commerce et d'industrie de Paris 
41 bis, me de Tocqueville - 75017 PARIS 
Tél. : 766-51-34. 


FORMATION 

PROFESSIONNELLE 

CONTINUE 

Initiation et perfectionnement 


SCIENCES HUMAINES 
et GRAPHOLOGIE 


Cours par correspondance, 
cours oraux et conférences h Paris 
«S— tons da for m ati on 


UjËlSfi® 


ECOLE 

PSYCHO-GRAPHOLOGIE 


^e PREPARATION 
AUX EXAMENS D'ETAT: 

C.A.P., B.P., D.E.C.S.. B.T.S., 
Stages de formation 
professionnelle continue, 
enseignement à temps 
complet, cours du soir. 

• LE NOUVEAU PLAN COMPTABLE 
Dates des sessions sur 
simple appel. 

• FORMATION EN ENTREPRISE. 
SEMINAIRES. 

• INFORMATIQUE 
ET COMPTABILITE: 
de l'initiation à la 
maîtrise d’un système. 
Travail sur matériel I.B M. 
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Stages individuels intensifs 
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Jeunes face à la crise: 
ceux qui créent des entreprises 


UN AN APRÈS LEUR MISE EN PLACE 


Où en sont les « stages Rigout » ? 


Dispositifs exceptionnels mis en place il y a 
maintenant bd an, le plan de formation des 16 
A 18 ans et les stages pour les 18 à 21 ans 
devaient favoriser, à llteoe de la montée da 
chômage, l’insertion professionnelle des jeunes 
sans formation ni qnalificatioa qui sortent cha- 
que année du système scolaire et qui figurent 


aussitôt parmi les premiers rejetés du marché 

dutravaiL 

Pour eux, il fallait créer nn marchepied, an 
risque de voir le fossé se creuser Irrémédiable- 

mwif 

La préoccupation était certes sociale, mais- 
é galemen t économique : en période de muta- 


tion technotogiqiie, il faut fournir des efforts 
pour faciliter Tadaptation de la main-d’œuvre, 

surtout si elle est jeune. 


Ces deux programmes d'urgence, dont ou 
peut nwHrtynan t faire nn bQan, ont été recon- 
duits pour 1983-1984. 


P LUS de 150 000 jeunes de 16 
à 25 ans ont été accueillis, au 
cours de la campagne 1982- 
] 983, par les 850 permanences d'ac- 
cueil d'insertion et d'orientation 
(PAIO) ou par les 90 missions lo- 
cales. 28 000 d'entre eux y ont 
trouvé une solution immédiate, soir 
qu’ils aient pu s'orienter vers l'ap- 
prentissage, retourner vers le sys- 
tème scolaire, bénéficier d'un 
contrat emploi-formation, soit en- 
core, dans la meilleure hypothèse, 
obtenir une embauche. 

Et les autres ? 84 000 jeunes de 
16 à 18ans.au 15 juin 1983, avaient 
suivi un stage d'insertion, puis un se- 
cond stage. 16 500 jeunes avaient 
suivi un stage d'orientation et 
3i 500 avaient suivi un stage de 
qualification. Parallèlement. 35 000 
jeunes de 18 à 21 ans étaient égale- 
ment en stage. 

Tel est le bilan chiffré, après une 
année d'existence, du plan de forma- 
tion des 16 à 18 ans décidé en mars 
1982 et de son additif, le plan de for- 
mation des 18 à 21 ans qui peut par- 
fois s’appliquer jusqu'à 25 ans, dé- 
cidé en septembre 1982. Un résultat 
impressionnant — on s'était fixé 
pour objectif 100 000 jeunes ac- 
cueillis — qui n'a pourtant pas été 
obtenu sans difficultés et qui ne per- 
met pas de savoir, actuellement, ce 
que sont devenus ces milliers de 
jeunes à l’issue de leur formation, en 
juin. Les premières indications sur 
ce point, croit-on, ne pourront être 
connues qu'en novembre.- 


Des améliorations 


' En l'état, l'expérience prouve que 
la complexité du dispositif ne rend 
pas le jugement aisé : un jeune de 1 6 
à 18 ans peut en effet parcourir un 
itinéraire sinueux qui le mènera d'un 
stage d’orientation à une formation 
alternée, d'un ou deux stages d’in- 
sertion à un stage de qualification, 
voire à toute autre formule. La mul- 
tiplication des possibilités perturbe 
les données puisque le même jeune 
peut apparaître plusieurs fois dans 
les comptes. C'est ainsi que l’on ap- 
prend que, au titre de la campagne 
de formation 1982-1983. il restait 
25 000 places disponibles pour les 
stages de qualification, en septem- 
bre, pour les jeunes sortant d’un 
stage dinsertion. De même, il restait 
3 600 places pour les jeunes qui 
viennent de terminer un stage 
d’orientation. 

Pour la campagne 1983-1984 pro- 
prement dite, qui s’adresse aux 
80 000 jeunes de 16 & 18 ans sortis 
du système scolaire en juin dernier, 
et qui sont attendus dans (es perma- 
nences d’accueil ou les missions lo- 
cales. le ministère de la formation 
professionnelle a dégagé, dès cette 
rentrée, 55 000 places de stages 
d’orientation approfondie. L'enve- 
loppe globale du dispositif 16- 
18 ans, qui était de 2,250 milliards 
de francs en 1983, sera ramenée à 
2,045 milliards de francs puisque 
l'on estime que le nombre de jeunes 
à accueillir sera de 15 % inférieur à 
celui de 1982, notamment en raison 
de l’effort de rattrapage réalisé l’an 
passé. 

Pour le dispositif des stages 1 8 à 
21 ans. le nombre des places disponi- 
bles sera le même que pour la cam- 
pagne 1982-1983. soit 35 000. 

Mais les deux dispositifs, à la lu- 
mière des enseignements de la cam- 
pagne passée, doivent être égale- 
ment complétés, modifiés et 
améliorés. Dans les semaines qui 
' viennent, M. Marcel Rigout. minis- 
I tre de la formation professionnelle. 

! va donc reprendre son bâton de pèle- 
I rin et tenir des réunions dans treize 
1 villes dont Paris bien sur lies 14 et 
| 15 novembre). Des circulaires, en 
| date du 8 juillet et du 22 juillet, IN- 


FORMATIONS 

cycles longs 


• Entmtiansélaaion 
9 Animateur do formation 
9 Psychologie de la relation 
■ Morphologie-graphologie 
9 Caractérologie 
9 Aide en travail social... 

Stages agréés par lea ASSEDIC 
at lat aennees de b FORMATION CONTINUE 
LCJi. (El orné «Tarn. k da tant.) 
i 20. n» Joutait 76009 PwTiL: 874-43-60 


Anglais - Américain - Itaïen 


CAVOP^Iks 


: :> 11 4* M Jean-Jaurès 

! *îf 92100 BadopwbBaacoirt 
•' I 605-75-11 


Espagnol -Afanand 
Français pour étrangers 


pecuvement, ont déjà été expédiées 
dans ce sens. 

Vers quoi s'oriente-t-on ? Pour 
l'accueil, le ministre recommande le 
développement des permanences 
d'accueil (PAIO) et des missions lo- 
cales dont on sait maintenant 
qu’elles sont plus facilement fré- 
quentées par les jeunes que 
l'AN.P.E. Il s’intéresse aussi aux 
commissions locales 16-18 ans, sou- 
vent d’initiative municipale. Cette 
tâche est confiée, notamment, à la 
mission d'appui et de développe- 
ment, menée par M. Bertrand 
Schwartz. 

Si des certificats de formation gé- 
nérale peuvent être délivrés à ceux 
qui auront achevé un cycle de for- 
mation (y compris les stagiaires de 
la campagne 1982-1983, en vertu 
d'une circulaire de juillet 1983), le 
souci du ministère est également 
d’assurer un suivi du jeune statiaire, 
tous les trois mois si possible, afin de 
fournir une formation adaptée à ses 
besoins. 

On touche là l'un des problèmes 
qui sont apparus avec l'expérience. 
En effet, si les « stages Rigout » 
s'adressent en priorité & des jeunes 
qui, à l’issue du système scolaire, ne 
sont pas à même d'aborder la vie du 
travail dans de bonnes conditions, et 
particulièrement du fait de leur ab- 
sence de qualification, on a aussi dé- 
couvert que leur niveau était sensi- 
blement inférieur à ce qu'on pouvait 
imaginer. A preuve : 57,5 % d’entre 
eux ont dû suivre un stage d’inser- 
tion, c’est-à-dire de mise à niveau, 
avant qu'on puisse envisager de les 
transférer dans un stage de qualifi- 
cation. Parfois même, et ce depuis 
juin 1983, il a fallu doubler ces 
stages d’insertion d'une dorée maxi- 
male de 5 mois pour les porter à 
10 mois avant de pouvoir offrir une 
- formation qualifiante - ou une au- 
tre solution. 

D’oè la nécessité, retenue pour la 
campagne 1983-1984. de diversifier 
ta niveaux et les durées de stages 
pour correspondre à la variété des si- 
tuations. 


peut donc atteindre une durée de dix 
mois, ils pourront entreprendre un 
stage de qualification, ou emprunter 
une autre voie. 

Les stages de qualification, (Tune 
durée de huit mois (dont 30 % en 
entreprise) . constituent le « som- 
met» da dispositif. Ils s’adressent 
aux jeunes qui ont satisfait aux pre- 
mières exigences — c'est-à-dire qui 
ont été reconnus aptes à recevoir 
une - formation qualifiante » — et 
leur permet, du moins théorique- 
ment, d’affronter le marché du tra- 
vail avec le certificat de formation 
générale en poche. 

A ce stade, toutefois, le périple 
rfnns la formation du jeune peut ne 
pas être achevé. Pour compléter sa 
qualification, et atteindre enfin le ni- 
veau souhaitable, 3 pourra encore 
avoir recours aux contrats emploi- 
formation, à l’apprentissage, ou au 
congé jeune travailleur. 


diffèrent souvent du projet initiai de 
«tuteur» des stagiaires en entre- 
prise. 

Par contre, les grandes entre- 
prises, de par lents structures, om 
accueilli peu' de stagiaires et plus 
rares encore sont celles qui, comme 
la R.A.T.P. dont le président est 
M. Claude Quin._, ont su. trouver 
des relais à la formation dais un éta- 
blissement ou dans un atelier. Là en- 
core on espère, au ministère, que ces 
obstacles seront levés cette année et 
que des expériences nouvelles appa- 
raîtront. 


Les stages pour les 18 à 21 ans 


Le séjour en entreprise 


La dernière possibilité offerte par 
le plan de formation 16-18 ans, en- 
fin. concerne la formation alternée 
qui. l’an passé, n'a pas donné beau- 
coup de résultats, notamment en rai- 
son du peu d’empressement qu'ont 
manifesté les grandes entreprises. 

C'est ici qu’apparaît l’une des dif- 
ficultés du dispositif. Le risque 
existe, en effet, de voir les jeunes se 
diriger souvent par manque d'infor- 
mation vers des secteurs d’activité 
dont l'avenir n'est pas assuré ou qui, 
encore, ne sont pas « porteurs » sur 
le marché du travail. Par manque 
d’imagination aussi, ils peuvent 
choisir des qualifications tradition- 
nelles. 

A ces tendances naturelles 
s’ajoute également l’attitude des em- 
ployeurs à l’égard de la formation. 
Les petites et mqyennnes entreprises 
ou les artisans, qui connaissent bien 
le système de l’apprentissage pour le 
pratiquer ou pour l'avoir eux-mêmes 
expérimenté, ont souvent répondu 
aux besoins de formation (les trois 
quarts des stagiaires Rigout ont fait 
un passage dans lès entreprises). 


Le plan de formation pour les 18 
à 21 ans sera également revu pour la 
campagne 1983-1994 et sera surtout 
mis en harmonie avec le dispositif 
prévu pour les 16 à 18 ans dont il ne 
diffère que sur quelques points. 

C'est ainsi que les types de stages 
sont les mêmes, s’étalent sûr la 
même durée, si l'on excepte le « mo- 
dule • collectif de première orienta- 
tion qui n’existe pas. Le temps de 
présence dans l'entreprise est égale- 
ment plus court (un mois pour le 
stage de qualification) et des sec- 
teurs prioritaires sont développés, 
avec la filière électronique, par 
exemple, qui donne lieu à des efforts 
particuliers. 

Pour cette raison, le ministère de 
la formation professionnelle recom- 
mande d’ailleurs, dans certains cas, 
l'ouverture de stages « mixés - ou 
les 16 à 18 ans et les jeunes deman- 
deurs d'un premier emploi ou chô- 
meurs de longue durée, âgés de 18 à 
21 ans, se côtoient. Certes, les uns et 
les autres ne sont pas indemnisés de 
la même façon (700 francs par mois 
pour les jeunes de 16 à 18 ans, J0 % 
du SMIC pour les jeunes âgés de 18 
à 21 ans, 40 % au-delà de 21 ans et 
90 % du même SMI C dans certains 
cas) mais ils affrontent, peu ou 
prou, le même problème. Ces 
jeunes, en effet, ont tons quitté le 
système scolaire sans atteindre un 
niveau qui leur permettrait de s'inté- 
grer aux formules traditionnelles de 


L'itinéraire du stagiaire 


Désormais, tous les jeunes ac- 
cueillis dans le cadre du plan de for- 
mation des 16-18 ans commenceront 
leur cycle par ce que le ministère ap- 
pelle un • module collectif de pre- 
mière orientation » (durée : deux 
jours et demi) qui devrait détermi- 
ner le profil du futur stagiaire. A 
partir de là, ils devraient être di- 
rigés, soit vers les stages d'orienta- 
tion collective approfondie, les 
stages d'insertion. les stages de qua- 
lification, soit vers la formation al- 
ternée, ou encore toute autre for- 
mule extérieure au dispositif (retour 
dans le système scolaire, apprentis- 
sage, contrat emploi-formation, em- 
bauche, etc.) . De quoi s'agit-il 1 

Le stage d’orientation collective 
approfondie, d’une durée de six se- 
maines (dont une semaine en entre- 
prise), destiné à choisir une activité 
professionnelle s'adresse surtout aux 
jeunes de 16 à 18 ans qui ont suivi 
un enseignement général, et notam- 
ment les jeunes filles, nombreuses 
dans ce cas. Pour elles, d'ailleurs, un 
effort particulier sera entrepris, par 
exemple en leur proposant des pro- 
fessions que l'on considère, souvent 
à tort, comme exclusivement mascu- 
lines. 

Ensuite, le stage d'insertion so- 
ciale et professionnelle, d'une durée 
maximale de cinq mois (dont 50 % 
en entreprise), et qui peut être ef- 
fectué une deuxième fois pour la 
moitié des stagiaires, concerne les 
jeunes qui ont des difficultés à la 
sonie du système scolaire. Après la 
période de - remise à niveau qui 


cultes puisque les jeunes eu question 
réclament une autre attention . que 
les jeunes apprentis auxquels les pe- 
tits patrons sont habitués. Ce pro- 
blème devrait être mieux abordé 
cette année, en tenant compte des 
modalités inventées sur place, qui 


Pour eux, il s'agit de faire une pré- 
formation, en quelque sorte. Voire, 
l'expérience de l'an passé Ta prouvé 
avec les stages d'insertion, de faire 
un cours de rattrapage. 


Les missions de l'AFPA remises à jour 

A PPELÉE à la rescousse continue pour adultes que rep 
pour une • mission eT ur- sente l'AFPA. en liaison ai 
gance d'intérêt natkt- l'éducation nationale, pour 


A PPELÉE à la rescousse 
pour une • mission tf ur- 
gence d'intérêt natio- 
nal» (le plan de formation des 
16-18 ans, les stages des 18- 
27- ans). F AFPA a été bien per- 
turbée, ces derniers temps. Du 
fait de la crise économique et de 
la lutte contre le chômage, 
l'AFPA a dû modifier son inter- 
vention, parfois au détriment de 
ses missions tracfitionnelles. 

Aujourd'hui, après tant de se- 
cousses, on considère, tant au 
sein de l’AFPA qu’au ministère 
de la formation professionnelle, 
qu’il est temps d'agir pour pré- 
server un équilibre. Si la mission 
d'urgence est devenue, dans les 
faits, une préoccupation perma- 
nente, il fout aussi veiller à' une 
articulation avec une politique de 
formation professionnelle des. 
adultes à plus long terme. 

Bien loin d'envisager une ré- 
forme de fond en comble, il 
s'agit donc de renforcer cette 
pièce maîtresse de la formation 


continue pour adultes que repré- 
sente l’AFPA en I liaison avec 
l'éducation nationale, pour lui 
permettre de répondre au devenir 
économique et industriel du 
pays. Déjà l'AFPA a travaillé sur 
ces questions, notamment pour 
le plan à deux ans, et depuis 
dans le cadre du IX* Plan. 


Pour aller plus loin encore, une 
commission de réflexion va être 
mise en place au cours de ce tri- 
mestre. Elle poursuivra son tra- 
vail en 1984, avec ('objectif 
d'aboutir à des mesures 
concrètes en 1985. Ce groupe 
da travail, composé de quatre 
personnalités et de représentants 
de l’AFPA et du ministère de la 
formation professionnelle, aura 
pour tâche de procéder à un exa- 
men de la c production de forma- 
tion par l'AFPA » et de vérifier si 
celle-ci est adaptée aux besoins 
actuels. Au terme de sa mission 
d'audit, la commission définira le 
rôle et la place de l’AFPA. 


1 IPubbdté} — ' ' 

LANGUES ÉTRANGÈRES 
pour la vie professionnelle 


prenez en charge 
votre formation 


L’étude ou le perfeaiotmeatan d’au 
moins une langue étrangère est aujourd’hui 
indispensable si Ton veut élargir sa compé- 
tence et assurer son emploi. Quels que 
soient vos occupations et votre niveau ac- 
tuel. vous avez intérêt à compléter votre 
formation sur ce plan. Et surtout à la 
concrétiser eu préparant un des examens 
suivants, très appréciés dans le monde du 
travail : Chambres de Commerce Étran- 
gères, Université de Cambridge, 8.T& 
Tradncteor Commercial-. Ces examens 
ont lieu chaque année dans toute la 
France. 

Langues et Affaires en assure la pré- 
paration complète par correspondance 
et permet ainsi à chacun de prendre eu 
charge sa formation, selon sa dispooâ»- 
fité, quel que soit son donâcfie. Cours 
tous niveaux, supports audio-oraux, 
cours oraux complémentaires faculta- 


Langues et Coopération 


lanco Langues comme LANCO 


9 Survivra h San Francisco. Tokyo ou Madrid— 

• Etre autonome dans des re ncontra s i nt e r na ti onal es. 

• Disposer Efuneperfetottseorofam à des interlocuteurs ou partenaires étrangers. 

• Votre problématique sa situe èfunde ces niveaux. 

Noa pro gr ammes sarn-aotonomee et/ou notre médiathèque, ouverte du matin au a 
voua perm e ttron t d'y répondre en un minimum de temps. 

4, avenue Marceau - 75008 Paris TA. -720-83-85 - 720-89-97. 


| rouis oraux complémentaires faculta- 

1 tifs. Formation continue. Inscriptions 
toute l’année. Docank gratuite à L. et 

’. A- service 4.083, 35, rue CoDnge, 

2 92303 Paris-Levallois. ou eu téiéobo- 

I Haut an 270-81-88 (étabL privé). 


CONSERVATOIRE NATIONAL DES ARTS ET MÉTIERS . 
292, rue Saint-Martin - 75003 Paris 


INSTITUT FRANÇAIS DTNGÉNIERÎE 

Cycle de formation continue de 
CHARGÉ D'AFFAIRES A (/EXPORTATION 


Doc u ment ati o n à adresser à: 

Nom: 

Adresse: 
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EAT TEMPS DE CRISE 


L'ENROLEMENT DES t SOLDATS DE L'INFORMATIQUE 


Des élèves des grandes écoles 
vont initier des jeunes chômeurs 


^kA vous arrange peut-être 
' Æf ■ ■' d'être voJontmns de la 

W formation à Hnformatà- 
* que (V.F.U, mais, pour 
la France, ç'a aurait été mieux de 
faire les EO.H HJ ». Diplôme d'ingé- 
nieur en poche depuis juillet, cet 
élève de l'Ecole centrale ns se Test 
pas fait envoyer dire par lé comman- 
dant tors de son incorporation au dé- 
but du mois d'août. Or ils sont envi- 
ron quatre cents élèves issus des 
grandes écoles qui ont demandé à 
initier ou former des jeunes chômeurs 
à l'informatique pendant leur service 
national. - 

Pour cet élève, cette nouvelle ma- 
nière . d" effectuer son * service mili- 
taire » présents de multiples intérêts. 
En premier Beu, celui de s'adresser à 
«tes jeunes, même s'il admet qu'il ne 
connaît pas de chômeurs ; celui aussi 
de ne pas t s’embêter pendant un an 
à rarmôë » ; celui enfin, d' acquérir un 
c tie/qp/èj informatique » pour se pla- 
cer encore mieux sur le marche du 
travail, déjà bien . accueillant envers 
ces jeunes cfiplômés. Et tant pis si on 
le traite de s planqué ». 

Line quarantaine de ces jeunes ap- 
pelés, après un maïs de classes en 
caserne,- ont donc repris contact avec 
ronfinatsur è r université de Paris- 
Sud, à Orsay. Car, pour enseigner 
I* informatique, encore faut-3 la maî- 
triser et acquérir quelques méthodes 
pédagogiques. Après un mois ou 
deux de formation, selon leur affecta- 
tion, 3s renforceront une équipe d” en- 
seignants pour là durée de- leur ser- 
vice milita ire. En sus de leur solde, Bs 
percevront 1 500 F par mois. Mais, 
attention, 3 leur foudre s'assurer de 
leur hébergement et de leur nourri- 
ture. Puisqu' te se sont éloignés de 
l'année, la caserne leur est fermée I 
A eux de se débrouHier. 

Dans les centras de formation de 
jeunes chômeurs où ils sont at- 
tendus, on essaie «te leur trouver des 
solutions viables. Par exemple, au ly- 
cée agricole cTYvetot, en Seine- 
Maritime, on espère bien f toucher » 
un V.F.L Le lycée s'est lancé dans 
l'informatique depuis plusieurs an- 
nées. Il organise «tes formations <ie 
longue durée pour des spécialisations 
en agricufoire.mais aussi «tes. stages 
courts «fhûtiaiion è. l'usage des 
jeunes ruraux. C'est ptxa- c montera 
r un d'eux «fi'on attend le V.F.L 

L'idée de base est fort simple, c il 
s’agit de T adaptation des jeûnas gé- 
nérations à révolution extrêmement 
rapide des nouvelles technologies, 
par un service de solidarité de ceux 
qui sont le mieux .équipés envers 
eaux qui n'ont pu recevoir Iss élé- 
ments de formation » : ainsi était dé- 


finie la philosophie du projet dans le 
rapport présenté par le Centre mon- 
dial informatique et ressources hu- 
maines en Saison avec la Conférence 
des (pendes écoles, au président de 
la République (en avril dernier]. D'un 
côté, r économie française manque 
de personne! formé «tels les diffé- 
rents métiers de l'informatique et de 
formateurs susceptibles «le- leur en- 
seigner la dadpKne et, de r autre, 3 y 
a de jeunes chômeurs et tout un vi- 
vier de matière grisa, peu ou mal em- 
ployée pendant un an de service mffi- 
taire. Le projet est lancé. 

A l'origine, il ne pèche pas par mo- 
destie et vise la formation de vingt 
naOe jeunes par deux mitle V.F.I. 
dans deux mile cellutes d'informati- 
que. La coût de r opération, cette an- 
née, financée par l’Etat et les ré- 
gions, 'devrait se situer entre 50 et 
90 millions de tirant», suivant l'am- 
plitude t^es réalisations régionales. 

Pour l'Etat, le montant «tes dé- | 
penses devrait avoisiner 50 mftfions 
de francs, comprenant la rémunéra- 
tion des V.F.L (5,77 millions de 
francs), le coût de leur formation 
(1,1 mffion de francs), l'équipement 
en matériel qu'elle aura nécessité 
(2,275 mifôons de francs) et le rem- 
boursement au ministère de ia dé- 
fense des frais engagés pour eux 
(3,6 millions de francs), auxquels 
s'ajouteront les frais pour la forma- 
tion des jeunes chômeurs (37 mil- 
lions de francs). 

Dans la première étape, environ 
six mine six cents jeunes chômeurs 
vont ôtre ainsi formes : trois milia six 
cents, Sgés de seize è dix-huit ans. 
suivront des stages courts (cinq 
mois) pendant lestjuels l*c outil infor- 
matique » servira à leur réinsertion 
culturelle et scolaire, et trois mille, 
âgés de dfo-hurt è vingt-cinq ans. fe- 
ront des stages longs (six è neuf 
mois) d» qualification dans la pano- 
plie «tes métiers de l'informatique et 
del'électronKjue. 

L'objectif est ambitieux. Seul 
l'avenir permettra de vérifier si la 
< soldante «Tige » neutralisera, pen- 
dant les périodes de formation, les 
«fifficuHés, si ce n'est les conflits, en- 
tre ceux qm savent et qui possèdent, 
et ceux qui ne savent pas et qui sont 
démunis ; ensuite si les entreprises 
sauront apprécier ces formations et 
embaucher ces jeunes nouvellement 
formés, qui auront mis là toutes leurs 
aspirations et qu'il ne s'agit pas de 
leurrer. 


(1) Elèves officiers de réserve. 


WLÊÊ D Bufld Your Business Crad entrais wrth a 

IVI DM Master of Business Administration 

Cours du soir et stages de week-end pour cadres; 

Un programnr» supplémentera pow te perfectionnement en anglais; 

Nos professeurs sont diplômés de Harvard, Wharton, Stanford, etc., et 
membres d" entreprises et organisations internationales. 
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UNIVERSITY PARIS 


103, rue d» Lille, 75007 Paris - TéL 501-28-93 
Une université Américaine et grande école de business 
ÉTABLlSSEMENT : RECONNU POUR LA FORMATION CONTINUE 


I.U.T. CACHAN ÉLECTRONIQUE 


I - D.U.T. FORMATION INITIALE 

Eq 2 ans avec baccalauréat C, D, E, F2. 

En 1 an avec DEUG A ou MATHÉMATIQUES SPÉCIALES. 


U - D.U.T: PROMOTION SUPÉRIEURE DU TRAVAIL 

Cours du soir, durée 4 ans, avec baccalauréat C, D, E, F2 récent 
(2 fins d'après-midi plus samedi matin). 

Cours pour correspondance et regroupements, durée 3 ans, avec 
baccalauréat 124 semaines de regroupement à tempe. pton répar- 
ties sw «si peu plus de 9 t ri mestres, ce «pii nécessite un contrat 
avec E e ntr epri se ). 

ni - SESSIONS DE FORMATION CONTINUE 

Salon contrats avec entrepris e s : de 1 à 10 semaines. Logique, 
microprocesseurs, semi-conducteurs et transistors, amptificateurs 
opérationnels, et circuits intégrés, initiation à f informatique, hyper- 
fréquences. 

IV - ANTENNE C.N.A.M. 


Renségnementsr 

Brigitte Lederc. té». : 664. 10.32, poste 221 
9, avenue de la Divètion-Laderc- 94230 CACHAN 


(Suite de la page 13.) 


Ainsi, on pourrait envisager la 
conjonction des efforts des entre- 
prises et des collectivités publiques 
(avec la participation des régions et 
des accords d'entreprise ou de bran- 
che) qui permettraient d'établir des 
« ponts » entre deux systèmes de 
formation. Cela permettrait, en ou- 
tre, de répondre aux besoins des 
PJtf.E. es des ou encore de 

développer des formations pour des 
technologies ou des filières indus- 
trielles nouvelles à la fois stratégi- 
ques et coûteuses. « On pourrait ré- 
duire le temps de réponse entre 
l’apparition a'une nouvelle techno- 
logie et la mise en place d’une for- 
mation -, imagine-t-on au ministère 
de la formation professionnelle, où 
• Ton cite les récents propos tenus sur 
ce sujet par le chef de !*£tat, lors de 
sa visite dans une usine du groupe 
B.S.N. 

La quatrième innovation, encore 
« en blanc » dans le texte, 
puisqu'elle fait l’objet «Tune négo- 
ciation paritaire entre partenaires 
sociaux, menée parallèlement, 
concernera la formation en alter- 
nance pour les jeunes âgés de 1 8 à 
25 ans. Des « contrats de qualifica- 
tion» devraient permettre l’alter- 
nance de périodes de formation avec 
des périodes de travail en entreprise, 
et ils seraient garantis par des 
conventions d'EtaL 


Des salariés irremplaçables ? 


(Suite de la page 13.) 


Par exemple, dans la brasserie, les 
serveurs « paient leur tablier -, es- 
pèce de droit de succession versé à 
îeur prédécesseur pour exercer à sa 
place. Ils n’ont donc aucune envie de 
s’éloigner a «te perdre les bénéfices 
escomptés. Ce n'est que bien plus 
tard qu’ils feront appel à la forma- 
tion pour une « reconversion ». 

Ensuite, vient la réticence du pa- 
tronat. Dans ces petites sociétés, le 
chef d’entreprise souvent autodi- 
dacte, de formation très concrète. 


des qualités, mais que la belle prin- 
cesse risque de s'endormir dès sa 
naissance. Pour la C.F.D.T. l’affaire 
est nette : « Cette loi est bonne, 
mais elle restera sans effet si on 
n'arrive pas à négocier avec les 
chambres patronales, pour consti- 
tuer des équipes de remplacement, 
d’intérimaires, comme il en existe 
pour le bâtiment, par exemple. Si- 
non. on va vers une accentuation du 
travail au noir et des irrégula- 
rités. » 


n’est guère disposé & laisser son per 
soanel partir en formation. Tel il l'i 


sonne 1 partir en formation. Tel il l'a 
embauché, tel 9 lui plaît. • Il faut 
les mettre en appétit, dît-on à la dé- 
légation è la formation de la Cham- 
bre de commerce et d'industrie de 
Paris. En moyenne, cinq années de 
travail, de sensibilisation sont né- 
cessaires pour mobiliser, une entre- 
prise. engager des actions deforma- 
tion et utiliser à son profit les 
sommes versées au titre au l.I %. » 
Car l'employeur sait bien que for- 
mation risque de signifier demande 
de promotion — rarement possible 
avec de si petits effectifs - ou 
d’augmentation de salaire, ce qui ne 
soulève pas non plus son enthou- 
siasme. 


Le préalable de la motivation 


« D’autant , dira M. Brunet, que 
les besoins en formation des petites 
entreprises ne sont pas aussi fla- 
grants que ceux des grosses so- 
ciétés, en raison de la qualification 
du personnel. Les changements 
technologiques s'y font progressive- 
ment. ^entreprise a tout le temps 
de s'y adapter, sans avoir recours à 
la formation permanente. Maïs, 
lorsqu'une entreprise grandit, la 
formation continue prêtai toute son 


importance. Souvent, la promotion, 
se fait de l'intérieur et oblige à for- 
mer cadres et maîtrise. Quant au 
marketing et à la commercialisa- 
tion. il s’agit d’une • approche Ins- 
tinctive », d'un état d'esprit On a 
ou non la bosse du commerce. Le 
sens du client, ça ne s'apprend 
pas. - 

La difficulté d’application de la 
loi sur le congé individuel de forma- 
tion ne se réduit pas à une question 
d'argent. Le financement n'apparaît 
pas comme un obstacle majeur, face 
à l’omniprésence de la difficulté du 
remplacement jumelé à la com- 
plexité des textes. Les petits chefs 
d’entreprise détestent d’instinct tout' 
ce qui s'apparente à la « paperasse- 
rie -, associée immédiatement à 
l’idée de contrôle et d’inspection. 
Toole nouveauté inspire de la mé- 
fiance. C’est une des raisons du 
succès de l'apprentissage. Sa notion 
et ses rouages, anciens, connus, ne 
sont soupçonnés d’aucun piège. 

Alors, l'avenir de la future loi est- 
il assuré ou compromis ? Disons que 
les bonnes fées qui se sont penchées 
sur son berceau l’ont dotée de bien 


CHRISTIANE GROL1ER. 
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MAITRISEZ LA BUREAUTIQUE 

Vous êtes chargés de Pim plantation 
de la bureautique dans votre entre- 
prise. vous allez utiliser des outils 
bureautiques. 

Nous vous apportons : 

- une aide lui décision 

- l'acquisition d’une méthodologie 

- une initiation A la manipulation 
d’outils bureautiques. 

Stage de 25 jouis en discontinu par 
module de 3 ou 4 jours ou modules à 
la carte. 

Début du cycle : 29 novembre 1983. 
CREFAC 

Tour Essor 93 - 14, me Scaodicci 
93500 PANTIN - TéL : 843-61-31 
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Des améliorations au dispositif 
de formation continue 


A la Chambre de commerce et 
d'industrie, on craint de voir les so- 
ciétés de pins de dix salariés envahir 
de leurs demandes de congés indivi- 
duels de formation les organismes 
chargés de gérer les fonds destinés & 
l'ensemble des salariés. - Dépossé- 
dées » en quelque sorte de cet argent 
dont elles disposaient auparavant, 
elles tenteront certainement, sous 
couvert de congé individuel, de faire 
financer des perfectionnements 
qu’en d'autres temps elles auraient 
assumés. Bien sûr, l’Etat ou les ré- 
gions s'engagent à éponger les défi- 
cits, mais « s'il y a une motivation 
importante des petites ; entreprises à 
former leurs salariés, des solutions 
pourront être trouvées à tous les 
problèmes. Sinon, c'est là l’obstacle 
réel ». Ce qu'exprime sans ambages 
M. Brunet : - La formation est une 
revendication à caractère individuel 
et non collectif. La future loi Rigout 
prévoit d'augmenter le rôle des or- , 
ganisations syndicales et celui de i 
l’Etat. C'est de la surenchère. On va \ 
détourner les fonds de la formation 
professionnelle pour pallier l’incu- 
rie de l'éducation. Pour nous, la for- 
mation continue doit permettre aux 
gens qui ont un emploi de se perfec- 
tionner. de rester dans le coup ou de j 
changer de métier! Aujourd’hui, 
parce que les entreprises ne trouvent 
pas de travailleurs qualifiés, elles 
sont contraintes de restreindre leurs 
activités. C’est là le vrai problème 
de la formation ! - 


INSTITUT UNIVERSITAIRE 
DE TECHNOLOGIE DE CRETEIL-EVRY 


Enfin, le dernier élément nouveau 
du projet de loi est le dispositif 
chargé d’assurer l’agrément et le 
contrôle des organismes dispensa- 
teurs, afin d'offrir de meilleures ga- 
ranties aux usagers et aux entre- 
prises. Là aussi, il s'agit de mettre 
de l'ordre et de la transparence dans 
un fonctionnement qui a été quelque 
peu discutable depuis 1971. et dont 
on a bien vite repéré les abus. Le 
texte prévoit les moyens, pour l'ad- 
ministration, de se faire communi- 
quer les programmes et les tarifs et 
lui donne un pouvoir d'injonction ac- 
compagné de sanctions administra- 
tives. La capacité des services de 
contrôle sera renforcée. 


FORMATION EN ROBOTIQUE 
ET 

PRODUCTION AUTOMATISEE 


Stage Agréé par le Ministère 
de l’Industrie et de la Recherche 


Public 

Techniciens supérieurs niveau DUT, BTS 

ou diplôme équivalent 

• salariés des entreprises (plan formation, congé formation) 

• demandeurs d’emploi (avec possibilité de rémunération) 


Dates et lieu du stage 

1er Décembre 1983 - 22 Mai 1984: Centre d'Evry 


Cependant, sur ce point, des diffi- 
cultés sont & attendre, car le 
C.N-P.F., par ia voix de M. Cho- 
lard, a fait connaître son inquiétude 
de voir i’Êtal refuser des agréments 
à des organismes paritaires qui ne 
conviendraient pas à l'organisation 
patronale ou en refuser d'autres... 

« Mauvaise querelle -, réplique- 
t-on au ministère, où l'on fait obser- 
ver que l'Etat, participant financiè- 
rement à ces organismes paritaires, 
se doit de veiller à leur qualité. On 
ajoute aussi que, jusqu'à présent, au- 
cun organisme proposé par l'un ou 
l’autre des partenaires sociaux n'a 
été refusé. 


Renseignements et inscriptions: 
I.U.T. de CRETEIL-EVRY 
-Avenue du Général de Gaulle 
.94010 CRETEIL CEDEX 
Tél. 898.91.44 poste 2271 
ou 899.80.40 


C BERNARD BRUCHE 

FRANCE 1 

m Chin. - T7W CnKTAMH EUI ■ 


m Une carrière ■ 
dans l'informatique 


■ 25, RB des Plan - 77300 FONTAINEBLEAU ■ 
I Dot sur demande - stages Paris-Fronce I 
orpntob égtienwnt en ENTREPRISES 

I développer sa mémoire I 


La société ABL 

formera cette année une centaine 
de Programmeurs - analystes. 


"i 


■ Pkndi 60 groupes | 

■ taV'-MB-W ticanbro 1«3 a 

| les B-9-28-29uws 1984 | 

■ lire plus vite et retenir ■ 

^ Plus de 200 groupes * 


Des spécialisations micro et 
télécom sont prévues. 

Les candidats justifiant d'un 
niveau BAC mini doivent adres- 
ser leur CV à : 


Iles 17-18-24-25 novembre 1983 II ■ 
■ tes 1 *-2-8-9 mare 1984 J I gg 


91, Fg St Honoré 
75008 PARIS 


FORMATION 

□'ASSISTANTS - BBUOTHÉCAIRES - DOCUMENTALISTES 


s’adressa à tous eaux qui ont un emploi ou qui ont déjà travaillé. 
Aucun diplôme exigé. Aucune ftmrto d’âge. Cours do novembre i 
juin les lundis, mercredis et vendredis de 19 heures à 21 heures. 


Pour tous renMÉgiMmenta envoyer une enveloppe timbrée à 


FORMATION D'ASSISTANTS BBUOTHÉCAIRES DOCUMENTALISTES 


Cours du soir : 21, nie d’Assas, 7S270 Paris Cedex 06. 


langlais efficace 


Pour gagner la bataille 


du commerce extérieur. 


TLC a mis au point une méthode active - 
rapide - efficace pour enseigner l’anglais 
du marché international « 

Æf/1 «/i 


PLAN DE FORMATION 
MODULABLE, 
adapté aux besoins 
de chaque entreprise: 

- cours intensifs, 

- cours trimestriels, 
dans les locaux 
d’ILC ou à l’intérieur 
de votre société. 


m n 


- cours spéciaux 
pour cadres en 
Angleterre. 

Documentation sur demande. 






INIERNMIONAL 
LANGUAGE CENTRE 

20. passage Dauphine. 75006 Paris - Tel. 325.41.37 


UNIVERSITE PARIS I 

PANTHÉON-SORBONNE 


STAGE DE FORMATION 
AU COMMERCE INTERNATIONAL 
ET AUX TECHNIQUES COMPTABLES 

- Jeunes de moins de 30 ans. 

- Baccalauréat + 2 ans minimum. 

DEUX OPTIONS 
COMMERCE INTERNATIONAL 
TECHNIQUES COMPTABLES 
DURÉE : de novembre 1983 à avril 1984 
Stage en entreprise d’avril à mai 1984 
INSCRIPTIONS CLOSES LE 16 OCTOBRE 1983 
CENTRE D’ÉDUCATION PERMANENTE DE L’UNIVERSITÉ DE PARIS I 
90, rue de Tolbiac 750 1 3 PARIS TéL : 586-85-78 
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CRÉDIT GRATUIT 12 MOIS* 1 1 EDUCA TION 


SUR TOUS LES PIANOS 

du 1 er au 29 octobre 1983 


PAUL BEUSCHER 


15, boulevard Beaumarchais - PARIS-BASTILLE 

Tél. : 272-05-41 


IznimA 


ZIMMERMANN fflV: 12445 F 

Acajou satiné avec sourdine 


’ A PARTIR DE 10000 F D’ACHAT, après versement comptant de 30%, sous réserve 
d'acceptation du dossier par CREG. Assurances facultatives è la charge du çfient. 


LE CONSERVATOIRE 
LIBRE DU 

CINEMA FRANÇAIS 


pour devenir 

assistant-réalisateur 

script-giri 

monteur- monteuse 


Cours directs o<« «z» année.) 

Cours par correspondanceti^awifa théorique 


I A r 16, rue du Delta, 75009 Paris 

ULvr TéL 874JBSJ94 


Documentation M but demande 


INSTITUT D’ÉTUDE 
DES RELATIONS INTERNATIONALES 


(I.L.E. R.f.l 

Établissement privé d'enseignement supérieur 


12, rue des Saints-Pères, 75007 PARIS 

Tél. : 296-51-48 


Fondé en 1948, l’Institut donne une formation de caractère juridique, 
économique et commercial aux étudiants et aux jeunes cadres désireux de se 
préparer aux 


CARWÈHS INTERNATIONALES 


L'enseignement est assuré par des professeurs d’Université, des hauts 
fonctionnaires et des praticiens du commerce international Le diplôme est 
admit en dispense de la deuxième partie de l’examen de quatrième année de 
droit (arrêté ministériel du 16 février 1967} et donne accès aux doctorats. 


Recru te ment sur titres - Baeralanréat exigé - Statut étudian t 
Secrétariat ouvert du lundi au vendredi de 9 heures A 12 heures 
et de 14heuresà 18 heures. 



16, rue de l’Atlas -75019 Paris 20810-30 


PUBLICATION JUDICIAIRE 

IMITATION ILLICITE DE LA MARQUE 


DE LA SOCIÉTÉ CHANEL 


Par son jugement définitif du 29 novembre 1982, la troisième Cham- 
bre du Tribunal de Grande Instance de Paris, : 


Dît que 

« La Société LA POMPADOUR et la Société Les Produits 
Plastiques BLARINGHEIM ont commis des actes 
d’imitation illicite de la marque (2) de ha Société 
CHANEL, telle qu'enregistrée en France ;' v — ' 
dit qu'elles ont commis ces actes, la première en offrant à 
la vente et en vendant dea tailleurs pour dames ornés de 
boutons comportant un , la seconde en fabriquant 

et en vendant lesdïts boutons. ' 


EN CONSEQUENCE : 

Interdit è chacune de ces Sociétés de faire usage de cette 
marque, sous quelque forme que ce soit, et ce sous astreinte 
de CENT FRANCS (100 FFJ par infraction constatée passé 
un délai d’un mois à compter de la signification du présent 
jugement ; 


Condamne 

La Société LA POMPADOUR à payer à la Société CHANEL 
la somme de HUIT MILLE FRANCS (8 000 FF) à titre de 
dommages et intérêts 

et la Société Les Produits Plastiques BLARINGHEIM au 
solde de SOIXANTE MILLE FRANCS (60 000 FF) ; 

Autorise la Société CHANEL à publier le dispositif du présent 
jugement dans trois journaux de son choix et aux frais de la 
Société Manufacture de Produits Plastiques de BLARINGHEIM 
le coût global de celles-ci ne pouvant excéder QUINZE MILLE 
FRANCS (15 000 FF) ; 


Condamne fa Société LA POMPADOUR et la Société 
Manufacture des Produits Plastiques de BLARINGHEIM à 
payer respectivement à la Société CHANEL les sommes de 
DEUX MILLE FRANCS (2 000 FF) et de SIX MILLE FRANCS 
(6 000 FF) sur le fondement de l'article 700 du Nouveau Code 
de Procédure Civile. 


Condamne in solidum la Société LA POMPADOUR et la 
Société Manufacture des Produits Plastiques de 
BLARINGHEIM aux dépens... » 


LE DEBAT SCOLAIRE 


Incident à l'Assemblée entre l'opposition 
et le ministre de l'éducation nationale 


Le RJP.R. et rUJXF. ont saisi 

l'occasion de la première séance de 
questions d'actualité, mercredi 5 oc- 
tobre, à r Assemblée nationale, pour 
interpeller le gouvernement au sujet 
de renseignement privé. 


En réponse à une première atta- 
que de M. Jean-Claude Gaudin, pré- 
sident du groupe U.D.F., qui s’indi- 
gnait du refus du gouvernement 
d’obliger les communes £ participer 
an financement des écoles privées, le 
premier ministre annonce : « M. le 
ministre de l'éducation nationale 
précisera. Ut semaine prochaine, les 
orientations et les objectifs retenus 
par le gouvernement pour ce qui est 
des rapports entre l'enseignement 
public et l’enseignement privé * 


Quand vient le tour du R.P.R. 
d'interroger le gouvernement, 
M. Claude Labbé demande an pre- 
mier ministre : » Etes-vous d'accord 
avec la définition suivante : l’école 
de la République est un ensemble 
formé par l'école publique et l'école 
privée, entièrement libres de leurs 
enseignements, égales dans leurs ex- 
pressions et dans leurs moyens ? • 
M- Labbé accuse, au passage, le 
gouvernement d'aborder la négocia- 


J--L. Æ 


Un entretien avec M. Laurent Schwartz 


(Suite de la première page. ) 


Les enfants de milieu modeste en- 
trent rarement à l'Université non sé- 
lective, ils préfèrent les formations 
courtes, les enseignements en rela- 
tion avec les milieux professionnels, 
qui permettent d'obtenir un diplôme 
reconnu. 


— Comment imaginez-vous 
cette sélection • positive * à l’en- 
trée de l’Université ? 


«Egalitarisme primaire» 


- La sélection ne signifie pas for- 
cément un examen supplémentaire. 
Je considère qu’en France, contrai- 
rement aux Etats-Unis, 3 n’est pas 
nécessaire de créer un concours 
après le baccalauréat. Ce dernier 
conserve une réelle valeur. Il est pos- 
sible, grâce â la consultation des 
dossiers scolaires des lycéens, por- 
tant sur plusieurs années, d’effec- 
tuer un recrutement dans une uni- 
versité. Personnellement, j*al 
confiance en renseignement secon- 
daire et en ses professeurs, et je crois 
qu’une collaboration est possible en- 
tre eux et les universitaires. 


— Des enseignants critiquent 
le décret publié au début du 
mois de septembre qui organise 
des horaires nouveaux pour les 
universitaires. 


- Ce texte a été ressenti comme 
une gifle et je crois qu'ii est d'une 
très grande maladresse. Comme te 
dit un de mes amis membre du P.S. ; 
« On a l'air de vouloir mettre au 
pas les universitaires. » 


- Est-ce à dire que uous êtes 
opposé à une augmentation des 
horaires des enseignants ? 


» Autre méthode, l’entretien 
d’une heure à une heure et demi qui 
permet de déceler l'originalité, la di- 
versité des candidats. C'est le 
contraire d’un examen qui, lui, est 
normatif. Je pense que ces deux sys- 
tèmes facilitent les conseils des en- 
seignants, ce qui signifie une 
sélection -orientation. 


- A fais si un élève n’est pas 
admis là où il voudrait l’être ? 


— Il faut garantir à chaque etu- 
diant la possibilité de s'inscrire dans 
une université, mais pas forcément 
la plus proche de chez lui ni celle de 
son choix. Chaque lycéen doit être 
informé de la réalité des établisse- 
ments avant son baccalauréat. En- 
suite, U demande son admission dans 
plusieurs universités. Des universités 
diversifiées et possédant des filières 
de niveaux différents. 


— Non, je ne suis pas contre le 
fait que l'on demande & certains pro- 
fesseurs d'enseigner quatre heures 
ou même plus pendant trente-deux 
semaines au lieu de trois heures pen- 
dant vingt-cinq , à condition que 
cela soit proposé de façon souple et 
différenciée. Mais le problème es- 
sentiel demeure celui de la recher- 
che. Les enseignants du supérieur 
sont, de par leur statut, des 
enseignants-chercheurs. Selon moi, 
recherche et enseignement sont 
étroitement liés. Un bon chercheur 
doit avoir envie de faire des cours en 
premier ou en second cycle... mais 
avec les nouvelles normes de service 
que le ministère impose, l’envie dis- 
paraîtra. Et puis le pouvoir des syn- 
dicats, avec ses dangers et son égali- 
tarisme primaire, peut effrayer des 
jeunes chercheurs. 


- Les syndicats d’enseignants 
sont-ils vos ennemis ? 


- Vous dépassez l'autonomie 
et envisagez des universités... 
concurrentes. 


- Qui publie un palmarès des 
universités ? C’est bien le Monde de 
l’éducation. Les différences existent 
déjà entre les établissements et on 
n'évitera pas que les universités se 
spécialisent, certaines étant très exi- 
geantes, d'autres de niveau moins 
élevé ou ne comportant que des pre- 
miers cycles. La diversification des 
établissements est inéluctable. Ce 
qui est important, c'est de ménager 
des passerelles énormes pour que les 
étudiants puissent passer de l'une à 
l’autre. Les vingt-sept campus de 
l'université de l'Etat de New-York 
offrent la possibilité d'aQer d'une pe- 
tite iinxversité vers une grande. In- 
versement, on étudiant qui éprouve 
des difficultés peux être réorienté 
vers un établissement qui corres- 
pond mieux à ses capacités. Il ne 
s’agit pas d’un dépotoir, mais d’un 
endroit où l'on accueille des élèves 
faibles pour les mener à un niveau 
plus élevé. 


- Absolument pas. J’ai été syndi- 
qué & la FEN pendant plus de trente 
ans et même responsable syndical et, 
depuis toujours, je respecte les syn- 
dicats. Je serais bien adhérent de la 
C.F.D.T., mais pas de son syndicat 
enseignant. Je comprends que des 
syndicats défendent les personnels, 
mais je n'accepte pas qu’ils jugent 
de la qualité des enseignants. Ils ou- 
trepassent leur rôle lorsqu'ils utili- 
sent leurs pouvoirs ou leur mandat 
pour décider des promotions ou des 
nominations. Quand ils essayent de 
faire croire que les universitaires 
sont tous des travailleurs sembla- 
bles, ils trompent tout le monde. 
Non, nous ne sommes pas 
42 000 êtres pareils. Tl est temps de 
rompre cette artificielle convivialité 
et de reconnaître les compétences. 


Propos recueillis par 
SERGE BOLLOCH. 


Publicité 

COURS D'ESPAGNOL 


LYCEE ESPAGNOL DE PARIS 


— Vos détracteurs vont crier à 
l'élitisme. 


- L'clitisme, ne ser&iz-ce pas au 
contraire le système actuellement en 
vigueur en France ? En premier cy- 
cle, tous les étudiants sont mélangés 
quel que soit leur niveau. A la fin de 
la première année, les meilleurs s'en 
tirent, les autres, sans aide personna- 
lisée, sont simplement poussés à 
quitter l’Université. 


Quatre niveaux : débutants, 
moyen I, moyen H et supérieu-. Las 
trois premiers niveaux cm deux 
options ; cours de base et cours 
intensifs. 


Lycée agréé par la convention de la 
formation professionnelle continue. 


Inscriptions en cours 
Renseignements au lycée : 
38, bd Victor-Hugo. Neuüly 
(M° Louise-Michel ou Sablons) 
TéL : 757.51.75 


SPORTS 


FOOTBALL 


MATCH NUL (M) ENTRE LA FRANCE El L’ESPAGNE 


L ’ épidémie de forf a lits 


tion « avec des dossiers déjà bou- 
clés ». 


M. Mauroy, qui estime avoir déjà 
répondu à M. uàudin sur ce thème, 
passe le flambeau à M. Alain Sa- 
vary, ministre de l'éducation natio- 
nale. Vexé, M. Labbé prévient : * Si 
je n’ai pas sa réponse (belle du pre- 
mier ministre], je n'écouterai pas la 
vôtre. • 


Qualifiée d’office pour le prochain championnat tTEorope, l'équipe 
de Francesouffre de désaffection. De U part du paftOc, qui a’apprecfe 
H yi qœ les matchs de compétition. De la part aussi des joueurs, très 
soüch&ï par leurs dm» à cette période de Tannée. Pour fêter Marins 
Trésor airi battait, le 5 octobre an Parc des Princes, le vieux record de 
Roger Marche avec soixante-quatre sélections, les trüwnes u’éfcrieat pas 
tout à fait pleines et les footbaUenrs espagnols n’ont pas bit de cadeau 
an français, en arrachant an résultat nul (1 a 1) à huit minutes 

de ht tin du match. 


M. Savary reprend U parole. 
M. Labbé quitte alors l’hémicycle, 
suivi 'par la plupart des représen- 
tants de l’opposition. C’est donc de- 
vant une salle parfaitement calme 
que M. Savary affirme : « Le souci 
de concertation du gouvernement 
parait gêner certains {—J Pourquoi 
dénoncer à l’avance une procédure 
que nous avons définie voici deux 
ans déjà ? Si le gouvernement avait 
eu des arrière-pensées de coup de 
force, il lui était facile de passer à 
l'acte. Mais il est animé par une vo- 
lonté à in fols de paix scolaire et de 
changement Que chacun reste dans 
son rôle. Quand s'ouvrira un débat 
législatif, le Parlement, opposition 
comme majorité, exercera tous ses 
droits. » 


Pas pins que Roger Marche ne 
s'attendait & marquer le premier but 
de sa carrière Internationale pour sa 
dernière apparition sous le maillot 
de l'équipe de France, contre l'Espa- 
gne de Kubala, Di Stefano, Suarez 
et Gento, Le 17 décembre 1959 à 
Colombes, Mari us Trésor n’espérait 
plus battre le record des sélections 
nationales. Michel Hidalgo, direc- 
teur des équipes de France, n’avait 
plus fait appel à lui depuis novem- 
bre 1982 aux Pays-Bas, et la récente 
déroute de Bardeaux en Coupe 
d’Europe contre les Allemands de 
l'Est de Leipzig (3 à 2 et 4 à 0) ne 
plaidait guère en sa faveur. 

Marins Trésor n'ignorait pas qu’il 
devait son rappel au forfait de 
Maxime Bossis (traitement cutané), 
son successeur au poste de défenseur 
libre. Le Nantais n’était d'ailleurs 
pas le seul à avoir renoncé à la séleo- 


s' Implante dans l'organisme. Cette 
fatigue provoque crime part des 
pertes de vitesse et de souplesse et 
elle augmente les temps de réaction, 
ce qui accroît les risques eT acci- 


dents. D’autre part, elle s’accompa- 
gne de micro-tésions au niveau des 


muscles et des tendons, dont. l'accu- 
mulation débouche sur des bles- 
sures non provoquées par des 
coups. » 


Inexpérience 

Dans, ce contexte, les efforts des 
joueurs français pour assurer le 
spectacle étaient (fautant plus méri- 
toires que les Espagnols ne sem- 
blaient guère disposes à les aider. 
Miguel Munoz, le sélectionneur qui 


a succédé à son ancien coéquipier du 
Real Madrid José Emilie Santama- 


tiou, puisque Manuel Amoros (écra- 
sement du cou-de-pied) i Patrick. 
Battiston (entorse cervicale), 
Thierry Tusseau (claquage), Jean 
"Tignna (entorse de La cheville), 
Alain Giresse (élongation), José 
Touré (angine) et Daniel Bravo 
(fracture de i'orteü du pied droit) 
étaient dans le même cas. Ainsi, des 
« anciens > que Marins Trésor avait 
côtoyés en équipe nationale, seuls 
Michel Platini et Dominique Roche- 
teau étaient au rendez-vous. 

Une telle épidémie de forfaits sus- 
cite des questions. Sur le calendrier 


U me semble que nous assistons 
aujourd’hui en France â un non- 
renouvellement des élites. Un meil- 
leur dépistage des âèves, un suivi at- 
tentif des étudiants devraient 
permettre de préparer les futurs ca- 
dres et chercheurs de haut niveau, 
issus de toutes les classes sociales. 


des compétitions notamment. De 
tous les footballeurs professionnels. 


tous les footballeurs professionnels, 
les Français sont ceux qui disposent 
des plus courtes vacances estivales : 
deux semaines environ avant la 
reprise des entraînements. 
Quarante-sept jours se sont écoulés 
entre la finale de la Cbope de 
France et la première journée du 
championnat. A titre de comparai- 
son, cette coupure a été de soixante- 
dix jouis en République fédérale 
d’Allemagne, quatre-vingts jours en 
Belgique, cent cinq Jours en Angles- 
terre, cent dût-neufjaurs en Italie et 
cent-vingt-six jouis en Espagne. 

Contraints de renoncer à une pré- 
paration foncière sérieuse, les Fran- 
çais n'en sont pas moins soumis & un 
programme surchargé les premiers 
mois. Entre le 7 septembre et le 
S octobre, les internationaux opérant 
dans les clubs qualifiés en Coupe 
d'Europe devaient disputer dix mat- 
cbes en trente et lut jouis : deux 
avec l’équipe de France, deux en 
Coupe d'Europe et six ea champion- 
nat. Aucun des joueurs concernés 
n'a pu suivre ce régime et disputer 
les dix marches... 

• Il faut au minimum quatre à 
cinq Jours, suivant les organismes, 
pour récupérer après les efforts 
exigés par un match de compétition. 
explique te docteur Vrillac, médecin 
de l'équipe de France. Si ce délai 
n'est pas respecté, la fatigue 


Real Madrid José Emilie San tama- 
rin, après fécbec retentissant de 
l'Espagne en Coupe du monde, a 
renouvelé les deux tiers des joueurs. 
Mais, faute d’avoir trouvé un vrai 
meneur de jeu. il est resté fidèle à la 
tactique du * contre » de son prédé- 
cesseur. 

Démobilisés par l’absence 
d’enjeu, les Français n'ont pas su 
concrétiser leur domination. Par 
manque de. détermination devant le 
but, à l'image de Michel Platini 
ratant plusieurs contrôles ou reprises 
en bonne position. Par timidité ou 
inexpérience des nouveaux amères 
latéraux, William Ayache et Jean- 
Louis Zanon, dans leur soutien 
offensif. A cause, aussi du ■ laisser 
faire» de l’arbitre italien, M. Lo 
Bdl o, souvent abusé par les petites 
irrégularités des défenseurs espa- 
gnols ou incapable de faire respecter 
la distance des 9 mètres sur tes 
coups francs. 

H faudra 1e but de Dominique 
Rocheteau, d'un tir de 20 mètres, 
après un heure de jeu, pour inciter 
ies Espagnols â prendre enfin quel- 


ques initiatives. Pour le public, ce 
sera l'occasion de saluer de vibrants 


sera l'occasion de saluer de vibrants 
• olé l » quelques interventions de 
Marins Trésor^ subtilisant te ballon 
dans les pieds de ses adversaires par 
ces tades glissés dont Q a le secret. 
Ses « vieilles jambes * seront pour- 
tant prises de vitesse sur une pensée 
de Juan v Antonio Senor, accroché 
irrégulièrement par le gardien de 
but Joël Bats. Le penalty, indiscuta- 
ble, était alors transformé par Senor, 
mais Marius Trésor mériterait 
d'autres adieux pour ses douze ans 
de carrière exemplaire en équipe de 
France. 

GÉRARD ALBOUY. 


• Vainqueurs des Luxembour- 
geois par 2 à 0, Ut 5 octobre £ Epi- 
nal, les « espoirs » français (joueurs 
de moins de vingt et un ans) ont 
assuré leur qualification pour les 


quarts de finale du championnat 
d’Europe. 


Trésor, le recordman 


Né le 15 janvier 1950 à 
Sainte-Anne (Guadeloupe), 
Marius Trésor a commencé sa 
carrière métropolitaine à i'Athlé- 
t*c Club d'Ajaccio en septembre 
1969. Depuis, il n'a connu que 
deux autres clubs profession- 
nels : l' Olympique de Marseille 
(1972-1980) et les Grondins de 
Bordeaux. Pour son premier 
match en équipe de France, le 
4 décembre 1971, à Sofia, il 
avait été retenu au poste 
d'arrière latéral ; mais il est 
devenu bien vite l'un des meil- 
leurs défenseurs libres du monde 
grâce à ses qualités athlétiques 
(puissance, détente, souplesse). 

Titulaire indiscutable £ ce 
poste en équipe de France 
jusqu'à ces derniers mois, if a 
participé aux Coupes du monde 
de 1978 et de 1982. Depuis sa 
première sélection, il a manqué 
vingt-huit matches par suite de 
blessures, notamment un dépla- 
cement du bassin, qui lui valut 
d'être opéré par erreur d'une her- 
nie en 1977, des élongations, 
des claquages à répétition à une 
eusse entre 1978 et 1980, et 
une opération d'une pubaigrâ en 
septembre 1980. 


Tout au long de sa carrière en 
équipe nationale, Marius Trésor a 
connu trois entraîneurs, Georges 
Boulogne, Stephen Kovacs et 
Michel Hidalgo, a côtoyé cant- 
sept coéquipiers, rencontré des 
sélections de trente paya et mar- 
qué quatre buts, toujours à 
l’étranger: contre le Brésil, le 
30 juin 1977 A Rio-do-Janeiro ; 
le Luxembourg, le 7 octobre 
1978; la République fédérale 
d'Allemagne, le 13 octobre 
1973 â Gelsenkirchen, puis le 
8 juillet 1982 A Séville, en demi- 
finale de la Coupe du monde. 


Capitaine de l'équipe de 
France pour la première fois en 
1976 contra la Bulgarie, Marius 
Trésor a retrouvé son brassard 
pour la vingt-cinquième fois, sur 
l'initiative de Michel Platini, pour 
célébrer sa soixante-quatrième 
sélection. Deux joueurs peuvent 
menacer son record dans les 
deux prochaines années : Michel 
Platini (vingt-huit ans. quarante- 
six sélections), et surtout 
Maxime Basas (vingt-huit ans, 
cinquante sélections). 
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^ billet 

Dm regards 
sur la modernité 

D EUX essais, venus de 
deux planètes diffé- 
rentes. nous proposent 
une réflexion sur la modernité. 
L'un - appelé précisément De 
la modernité, de Jean Ches- 
neaux — est le treizième ou- 
vrage d'un universitaire marxiste 
parisien, ayant un long passé de 
théoricien de l'histoire et de nâ- 
litant d'extrême gauche proqhe 
du maoïsme 11). L'autre - i'Ere 
du vide, de Gilles Lipovetsky — 
est le premier Bvre d'un phüoso- 
phe de trente-neuf ans, profes- 
seur de lycée è Grenoble, formé 
par la pensée gauchiste et post- 
marxiste des armées 60. 

Ces deux approches, oppo- 
sées par leurs références et leur 
sensibilité, partent d'un constat 
analogue : la ruine des grands 
système s de valeur et la nvse en 
place d'un marché mondial de la 
consommation ont rendu l'indi- 
vidu fragile, dépendant, tourné 
vers hit-même, indiffèrent, vide. 
Mais, par-delà ces conver- 
gences, on est frappé par la fa- 
çon dont ces deux auteurs se si- 
tuent par rapport à ce Cfu’Ss 
décrivent. 

Jean Chesneaux fait du 
monde moderne une analyse 
d’abord économique : U décrit le 
fonctionnement d'un système 
mondial de production- 
consommation régi par le profit 
capitaliste et l'idéologie du pro- 
grès. et aboutissant au condi- 
tionnement total des individus. 
Sa vision du monde est dramati- 
que, son pessimisme profond : 
soumis à la teneur douce de la 
société marchande, l'homme 
moderne est normalisé, amé- 
nagé», dépossédé de sa per- 
sonnalité. Les grands mouve- . 
marris révolutionnaires s' étant 
ralliés à la dictature du marché 
et de la technologie, l'homme 
ne peut échappa 1 à récrasemeht 
j que par une résistance /ndw- 
du e/te ou par des actions margi- 
nales de harcèlement 7 

Narcissisme • 
et démocratie / 

Gilles Lipovetsky. hé, ne s at- 
tardé pas sur la logique écono- 
mique. qui ne constitue, àjses 
yeux, qu'un élément d'une réa- 
lité plus complexe. S” Ârféresp/7t 
aux réactions des individus h ce 
au déploiement de la société 
technologique, U distinguelune 
étonnante capedté d'adapmtém 
et de détournement. Pou hé. 
l'homme moderne, désrpusé, 
apathique, contradicloire.j sans 
espoir ni passion, n'est pas une 
victime sur laquelle il ccnvien- 
drait de s'apitoyer. Tait au 
contraire, B voit dans le hantés- 
sisme contemporain, dais cette 
plasticité molle qui régit ps rap- 
ports humains, une vicpire de 
!' individu, un nouveau fpas en 
avant dans la longue [marche 
des sociétés occidental m vers la 
démocratie. I 

La société techntéodque. par 
la dislocation sociale qf/'aée en- 
traîne, la multiplicité «es choix 
et des comporfamen/s qu'elle 
autorise, permet à D'individu 
d'échapper aux prenions des 
institutions, aux cwrats des 
idéologies. Par-delà fss décom- 
bres d’une société I pulvérisée, 
dévitalisée, banalisée, l'homme 
retrouve finalement! plus de li- 
berté. Ce monde éflaté - que 
Gilles Lipovetsky, pprës d'au- 
tres, qualifie de/ « postmo; 
deme », dans la masure où il ré- 
fuse la croyance et la vertu du 
progrès modernisa — est plus 
humain et p/us démocratique 
Que celui qui prétaidait imposa 
ses vérités, ses tjadre s sociaux 


et ses valeurs j 
Avec son 
busé, son ami 
$ion hyperréali 
la nouvelle gér 
gné dû désam 

maniste pma 


isme, sa déd- 
ie penseur de 
tion s'est Skx- 
ui habite /'Au- 
tant de r an- 


cienne école. /Leurs un/vers 
intellectuels oit divergé. Des 
années-lumièrjs séparent les 
deux génératkxs. 

FRÉDÉfJc GAUSSER 


* DE LA] 
Jean Çkssmm 


; GAUSSER 

[ODERNTït, de 
La Découverte - 
fera Stores » 379. 


269 p-, 79 F. ! 

★ L’ÈREpÜ VIDE. ESSAIS 
SUS LTOIVIDUÀLISME 
CONTEMTORAFN, per GU les 
Liporetsfcy- Caffimard, coUectioa 
- Les Essai** . 347 85 F. 

(1) JeanCbesneeux a publié no- 
I 3 jajnent f Mouvement .ouvrier 
chinois de P 919 à 1927; le Via- 
nam, émàtpolltique a d’histoire : 
Une iectre politique de Jules 
Verne; Ai passé faisons table 
rase ; Prénmades sur k Lorsac ; 
leP.CF.lui art de vive. 


Ces prodigieuses dames anglaises... feuilleton 


O N n’en finit jamais de découvrir ces prodi- 
gieuses romancières anglaises (voir déjà 
« le Monde des livres * dn 28 janvier 1983). 
En effet, on sait trop peu de choses en France sur ces 
écrivains femmes, (Time diversité et d’une vitalité 
étonnantes, qui occupent une place de premier plan 
dans la littérature britannique (on lira avec profit à 
ce sujet le numéro du Magazine littéraire d’octobre 
1981, qui leur est consacré). 

Jane Aasten, George Eliot, les soeurs Brouté, Vir- 
ginia Woolf et Ivy Cbmpf on- Burnett, maïs aussi les 
plus jeunes, Iris Murdoch, Béryl Baiubrigde, Marga- 
ret Drabbie, Angeta Cartier, Eva Figes, tant d'autres. 

On leur a fait fête, on les a oubliées, on les redé- 
couvre avec le même plaisir et le même étonnement : 
chez elles, le terrifiant, le scabreux, la folie, ne sont 
jamais très loin sous Papparmce bien élevée. Elles 
écrivent comme elles respirent, sans mensonge, cher- 
chant profondément à comprendre fautre et soi- 


même. Sans chercher à faire dn féminisme, à rester 
confinées dans le ghetto de ce qu'on appelle rimagi- 
nation féminine. Rosamond Lehmann, aujourd’hui 
octogénaire, que la jeunesse actuelle Ut grâce à des 
rééditions en France et en Angleterre, nous a reçue. 
(« Que peosez-rous de la nouvelle vague en France ? 
nous demande-t-elle. Nathalie Sarraote -} Elle 
continue à être une étonnante lectrice, attentive à 
tout 

L’Age d’homme, qui publie Mère et fils, cet 
automne, annonce neuf autres titres d’Ivy Compton- 
Burnett. Christian Bourgoîs réédite Elizabeth 
Bowen, lance une inconnue célèbre, Clémence Dane 
(Légende. Régiment de femmes/. Flammarion nous 
fait découvrir May Sinclair, et aussi Carolyn Black- 
wood, la femme du poète Robert LowelL 

Mais quV a-t-il donc chez les Anglaises qnf (es 
prédispose au roman ?„ 


VISITE A ROSAMOND LEHMANN 

« Je suis une survivante. . . » 


L ONDRES, dans le quartier de 
Kensington. Une petite mai- 
son derrière son jardinet, 
tout au fond de ce qu’on appelle a 
grave, une ruelle plantée d’arbres, 
un bosquet. La ville est derrière la 
rue, à deux pas, avec ses grèves de 
mineurs et ses banderoles (• Le so- 
cialisme, c'est la liberté * j. ses em- 
bouteillages de «cabs». son exposi- 
tion d’avant-garde russe de la 
collection George Costaid — qui 
aura été présentée dans la plupart 
des capitales du monde, mais pas à 
Paris™ 

Au coup de sonnette, elle vient 
ouvrir, presque étonnée qu’on se sou- 
vienne encore d'elle plus d’un demi- 
siècle après Poussière, qu’on tra- 
verse la Manche pour la rencontrer, 
alors que ses contemporains ont plu- 
tôt tendance à t’oublier. - Rosa- 
mond Lehmann ? Elle vit en- 
core ? », interrogent crûment ceux 
qui l’ont lue, avant la guerre. Cela 
ne la peine plus vraiment, elle s’est 
habituée à la mort, elle la fréquente 
assidûment, elle l’attend même. Sa 
vie s’est mise en attente, en roue li- 
bre, depuis vingt-cinq ans. depuis 
que sa fille Sally est morte, très loin 
dans 1*06 de Java, jeune mariée 
éblouissante de vingt-quatre ans. en- 
levée en un éclair. Elle qui avait tou- 
jours été athée, dans une famille 
agnostique, elle s’est lancée à .corps 
perdu dans des expériences spiri- 
tuelles, la parapsychologie. « Je 
crois que les morts survivent. Je ne 
le crois pas. je le sais, dira-t-elle cal- 
mement au cours de l’après-midi. 
Avez-vous lu Jung? C’est ma bible. 

Il est le grand bienfaiteur de l'hu- 
manité du vingtième siècle. » 

« ( ? était très osé 
à l’époque... » 

Rosamond Lehmann... Elle a été 
une des romancières anglaises les 
plus célèbres depuis la fin des an- 
nées 20 jusqu'à l’immédiat après- 
guerre. Elle était l'auteur de Fouj- 
sière. un roman son premier — 
qu'elle avait publié à l'Sge de vingt- 
cinq ans et qui eut plus d’un million 
d’exemplaires dans le monde. Un 
beau livre plein de rêve et de nostal- 
gie, sur le passage à l’âge adulte, sur 
l’apprentissage de la vie (édité en 
deux collections de poche françaises 
différentes, cet ex-best-seller est au- 
jourd’hui introuvable dans les librai- 
ries). Poussière lui valut la gloire, 
l’estime de E-M. Forstcr, l'auteur de 
la Route des Indes. Un succès si ra- 
pide qu’elle semble presque le re- 
gretter. 

- Les grands critiques m'ont 
considérée avec un air supérieur, se 
souvient-elle, et ont pensé que celte 
fîUe avait fait son autobiographie et 
n'écrirait jamais rien d’autre Mais 
ce n'était pas mon autobiographie ! 
J'ai reçu un courrier formidable, 
beaucoup de jeunes femmes et de 
Jeunes filles m’ont écrit, et aussi des 
mères de famille, très choquées par 
les relations de Judith et de Jenni- 
fer. Citait très osé à l’époque ; ça 
ne l'est plus. (Elle sourit, se ren- 
fonce dans son fauteuil pris de la fe- 
nêtre, «tons cette maison pleine de li- 
vres qui, manifestement, ont été lus 
et relus.) 

» En 1929. le roman a paru en ( 
France. Dusty Answer est devenu 
Poussière, ce qui n’était pas un bon 
titre. U y eut une merveilleuse tra- 
duction de Jean Talva, qui était une 
femme charmante, Mme Levêque. 

Je suis venue en France, j'ai rencon- 
tré ma traductrice ex Gabriel Mar- 
cel, qui dirigeait la collection 
■ Feux croisés » chez Plon, j'ai ren- 
contré Gide, et Cocteau, et Colette. 

On a beaucoup parlé dans la presse 
de moi. de cette jeune femme qui 
bravait la digne Albion. 

- Et vous étiez jeune, aristocrati- 
que, très belle. 

- Oui Je dis oui. parce que 
c’était vraL » 

Aujourd’hui, i quatre-vingt-deux 
ans passés, elle a gardé ces yeux 
sombres, étirés, à la fois rêveurs et 
malicieux, constamment attentifs è 
l'interlocuteur qui la questionne, à 
l’hôte. *Et vous, qu’avez-vous pensé 
du Jour enseveli 7 Étiez-vous cho- 
quée par Poussière ?... » Sans cesse. 


Wm 









elle s’intéresse à vous, vous interroge 
sur vous-même, et en français par- 
fois, comme si c’était une forme de 
courtoisie. 

C'est vrai qu’elle a dû être 
éblouissante, cette fille d’un mem- 
bre du Parlement ( * libéral ». lient- 
elle à préciser) cl d’une Américaine 
de Boston. Une grande famille de 
gens cultivés ; elle a toujours élé en- 
tourée de livres, de musique et de 
peinture. Le grand-père, qui était de 
Hambourg, avait émigré en Ecosse, 
à Edimbourg, autour de 1830, et 
était l’ami de George Eliot, de 
Charles Dickens, de Robert Brow- 
ning. Son grand-oncle, Henri Leb- 
marin (1814-1882), qui était pein- 
tre, vint à Paris et eut son heure de 
gloire. 

Portraitiste, décorateur, élève 
d’Ingres, Henri Lehmann fut l’ami 
de Liszt et de Marie d’Agouli. dont 
0 a laissé des portraits... On lui doit 
aussi la décoration de l'église Sainl- 
Louis-en-rile. de Sainte-Clotilde, de 
Saim-Merri. du Sénat... Et une ex- 
position de ses œuvres vient juste- 
ment de s’achever au musée Carna- 
valet, début septembre. Rosamond 
Lehmann montre le catalogue. » Je 
ne suis pas allée à Paris. Je ne 
voyage plus maintenant, dit-elle. Je 
suis arrière-grand-mère, j’ai cinq 
petits-enfants, deux arrière-petits 
enfants. El quand ils découvrent 
mes livres, its s’étonnent de ce qu’a 
écrit leur aïeule... » 

» Mon frère John Lehmann. qui 
est plus jeune que moi, poursuit- 
elle, est écrivain, poète, éditeur. Ma 
t sœur Beatrix, qui était une actrice 
célèbre, est morte il y a deux ans. • 
Elle a vécu dans un .monde de 
culture et de prospérité, profondé- 
ment imprégnée des traditions an- 
glaises, mais sans vraiment se sou- 
cier dés conventions («un monde 
effroyablement upperclass » — de la 
haute, - lui aurait reproché un jour 
Anthony Burgess). 

- Nous n’ allions pas à l’école, 
nous avons reçu une éducation à la 
maison. J’ai parlé français depuis 
l’âge de cinq ans. avec une gouver- 
nante, et l’on me dit que j’ai l’accent 
belge (elle sourit). A aix-sepi ans. 
je suis allée à Cambridge. Je me 
suis mariée. Citait une triste er- 
reur. J’étais très malheureuse, et 
j’ai commencé à écrire Poussière. 
Depuis, je n’ai plus cessé d’écrire. 
Le livre a été accepté Immédiate- 
ment par un éditeur. C’était un rêve, 
vous savez, un succès fantastique. 
J’avais trouvé juste ce qui préoccu- 
pait les gens à cette époque. - 


* Dessin de BÉRÉNICE CLEEVE. 

• Mais je n’ai jamais reçu une 
■ seule lettre personnelle de mon èdi- 
: teur français ; seulement le contrat. 
Et rien depuis. C’est peut-être l’ha- 
bitude des éditeurs français -, 
conclut-elle, malicieuse, mélancoli- 
que. 

«r Le drame intime des 
relations humaines » 

Elle est très satisfaite que Chris- 
tian Bourgoîs ait réédité des titres 
mal connus, mais auxquels elle tient. 
* En France, on ne me parle que de 
Poussière. Pourquoi ? • Romancière 
du souvenir, de la nostalgie, du 
temps qui passe, elle met au jour des 
secrets de femmes, de jeunes filles, 
d'hommes aussi, avec une cruauté 
douce et lucide à propos de bon- 
heurs fragiles et de destins manqués. 
Toute son oeuvre est une plongée 
dans la vie intérieure des gens, ce 
qu’Edmond Jaloux appelait dans un 
bel article sur la littérature anglaise 

- les plus grandes expériences, de 
l’amour, de la douleur et de la vie *. 

- C'est bien cela, acquiesce-t-clle. 
le drame intime des relations hu- 
maines. » 

Est-elle féministe ? » Non. 
répond-elle. Nous sommes des voi- 
sines. Mais les féministes m’appa- 
raissent comme des sortes de gens 
qui mènent une croisade anti- 
hommes. Moi, j’essaie seulement de 
raconter la vérité telle qu’elle est. et 
je ne suis pas sûre que la cause fé- 
ministe soit bonne pour les femmes. 
Peut-être que je me trompe, mais 
tout cela me semble tellement dé- 
pourvu d'humour. Y a-t-il beaucoup 
de féministes en France ? » (Sur une 

table, près d'elle, en haut d’une pile, 
le dernier livre de Benoîte Groult ; 
elle ne l’a pas encore lu.) 

Grâce à Virago Press, une maison 
d'édition féminine qui fait un remar- 
quable travail, tous ses livres (à part 
Intempéries, chez Penguin) ont été 
réédités. » C’était pour moi une 
sorte de résurrection ». dit-elle. 

Elle n’a jamais cessé d’attacher 
une importance capitale à la traduc- 
tion. Elle-même a traduit les En- 
fants terribles, de Cocteau, Gene- 
viève, de Jacques Lemarcband. 

- Est-il encore critique de théâtre? 
demande-t-elle. - Il est mort - Ah! 
(Elle rit doucement.) Je suis une 
sorte de survivante. 

Propos recueillis par 
NICOLE ZAND. 
f Lire la suite page 20) 


« RICHE ET LÉGÈRE », de Florence Deby 
« PARIS-PLAGE », de Brigitte Favresse 

Giralduciennes 

V OICI un bain d'intelligence, b bonne, celle qui profite au 
cœur. On en sort avide de mieux savoir et dire, comme 
l'auteur, ce que toute rencontre a d'unique, de tremblé. 

Ce qui se passe dans Riche ef légère ? Rien qui se raconte. Des 
êtres et des états d'âme sont tirés de leur flou, puis y retombent. 
Les personnages n'ont d’autres besoins que de démêler leurs com- 
plications, ou de s’y enfoncer. Sophistication de luxe 7 Absolu- 
ment ! Comme chez les princesses raciniennes et dans les cours 
d’amour. On ne raffine jamais assez sur les sentiments. Laisser cela 
aux riches, ce serait leur abandonner le meilleur de leurs privilèges 
et condamner les simples aux fadeurs de la limpidité. 

Lucie parie de ses proches, tout en nuances, du dedans. On 
sait peu de chose d’elle, au sens où les romans disent : elle était 
fille de banquier et châtain. Elle est « agent ». croît-on, c'est-à-dire 
qu'elle approche les artistes, sans en être. Elle est en vacances. 
Son cosur, aussi, souffle. C'est de son être profond qu’il s'agit, 
sous les péripéties de palaces. S son tourment pouvait se résumer 
en une phrase, il n'y aurait pas de livre. En fermant le roman, on ne 
la connaît toujours pas. Mais on a eu du bonheur à l'approcher à 
travers ses notations aiguës, contradictoires, frissonnantes. Qui 
sait si Lucie n'est pas curieuse des autres pour se cacher qu'ils 
l'indiffèrent, si elle ne les aime pas opaques, exprès, parce que les 
apparences voulues renseignent mieux que des aveux en bonne et 
due forme ? 

C 'EST l’été, le temps d'un été. autour de Malaga puis à Por- 
q u e rodes. Les lieux sont de ceux qui obligent les hôtes à 
psychologiser, à chasser l'essentiel sous le frivole, à 
fomenter de la crise pour la crise. Passe-temps menacé de fausse 
suavité, car il rédame des virtuoses de l'intensité et du verbe. 

par Éertrand Poirot-Delpech 

Lucie est une c pro », dans ce domaine. Elle ne fréquente que des 
mystérieux haut de gamme, conquérants sans terre, glorieux sans 
biographie, pour qui un instant réussi vaut une carrière et la séduc- 
tion d'un soir, toutes les constances zélées. 

Parmi les portraits dont le livre forme galerie, citons un vieux 
docteur riche de ce qu'il ne s'est pas abaissé à devenir, un de ces 
causeurs avec qui, dit-on à leur mort, une époque se dôt ; une 
petite Anglaise attachée à déchiffrer cette richesse comme on 
sonde une œuvre ; un banquier catholique qu'une jalousie perverse 
aide à se croire moins banal qu’il n’est : des cousins dignes d'être 
des frères, des demi-sœurs avec qui il fait bon goûter, des mères 
mariées tard et follement, des amants auprès de qui s'assurer 
qu'on sait encore éprouver le manque, tellement plus intéressant 
que la complétude. Indio, qui regarde si bien par les fenêtres ; inigo 
Jones, avec sa petite flaque de souffrance dans son regard clair 
comme une goutte d'eau dessinée par un enfant... 

L ES corridas aperçues en coin de tableau font pendant à ces 
approches perplexes, à cens connaissance par l’esquive et la 
colère, à ce culte des débuts dont l'aboutissement importe 
peu. Au fond, si Lucie préfère le subreptice et le fragile, ces 
échanges chastes et brûlants par la fente des yeux, c'est qu’elle en 
a assez de ('obligation, à quoi condamne trop d’esprit, de choisir au 
fieu d'être choisie, de ne jamais se fondre dans autrui, et de rompre 
la première. 

Si Lucie a tant de goût à scruter, chez les autres, les points 
incandescents de vérité, à camper dans leur passé, à changer ses 
besoins d’absence et ses envies de pureté en intuitions brutales, è 
paraître conduire chacun vers son destin, c'est qu’elle n'est pas 
sûre d'aimer, ni de savoir. (Au fait, comment dit-on s vouloir 
aimer » en espagnol, puisqu’un seul verbe vaut pour les deux 
actions 7) Lucie l'hispanisante erre du côté de cette énigme gram- 
maticale, et elle ne s'en trouve pas si mal. Rien de plus violent, 
retors et fier que le désir de puissance né de l'impuissance à 
désirer. Une certaine Dorotea voit juste : Lucie «juge les autres 
indignes d'une passion qu'elle n'éprouve pas pour eux et qui, au 
centre d’eUer-méme, attend le déluge ». 

F AUTE de cette submersion aussi redoutée qu'espérée, son 
attention s'aiguise, et son art de dire tend au cristal. Lucie 
cerne comme personne le mystère des gens, leurs moments 
cruciaux. Elle y met parfois un excès de recherche, une pointe de 
gongorisme. Mais c'est sûrement volontaire, comme tout ce qu'elle 
fait ; et l'observation crue ne tarde jamais è casser la tentation de 
la pure analyse. Ainsi d’une scène de racolage au bois de Boulogne, 
d'un flirt sur une plage, d'un concert romain de cloches Bt de flûte, 
d'une description de la lumière telle qu'elle s’abat sur les ponts de 
bateau, sans ombre, sans angle... 

Florence Delay n'a jamais trouvé un emploi si juste et étincelant 
à son intelligence sans faille, è son art giralducien de la notation à la 
fois moraliste et imagée. Bonheur de la nuance, bonheur d'expres- 
sion ; bonheurs contagieux... 

{ Lire la suite page 21) 


Manz’ie 


Ses mots dérapent:, cognent, surprennent, 
mettent au jour l’inavouable. 

Ils grincent, éblouissent au moment où 
on l’attendait le moins, comme des fusées. 
Michel Nuridsany/Le Figaro 

Manouche de b parole éclatée, 
Manc’ie a un saxo hurleur dans le corps. 
Patrice Del bourg /Les Nouvelles 


Répertoire pour 
un piaf masculin 
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HENRI COULONGES 


A lapproch 
d'un soif 
du monde 


"Henri Coulanges appartient à la cohorte 
aux effectifs réduits des grands romanciers." 
Jean Ctémentjn / LE CANARD ENCHAINE 


“Une étonnante réussite. A la fois réussite 
romanesque et réussite intellectuelle.' 
François Nourisster / LE FIGARO MAGAZINE 

"Encore un personnage difficilement oubliable 
que trace là Henri Cou longes. " 

Françoise Xénakis t LE MATIN 

“Henri Coulofiges a le mérite de nous apporter 
l'euphorie des grands espaces et des vies héroïques.' 
Pierre Sipriot / LE FIGARO 


512 pages. 8d F „ , 

par fauteur de 
“L'ADIEU A LA FEMME SAUVAGE” 



Henri-François Rey 



Le Sacre de la putain 


roman 

'Un roman flamboyant excessif et somptueux.' 

Jeanjjfwg E nard /V. SM. 


"Flamboyonce, goüf du baroque, sens des personnages 
démesurés et pathétiques." Françoise Xénakis /Le Matin 


'Un opéra, un drame réaliste, une comédie à rffa/j'enne.' 

Olivier AlcunaiSi'n /Le Quotidien de Paris 


Un opéra somptueux, un livre un peu fou, un exploit 
de maestro du roman. ' ( F ____ 


Jean-Jotoui BmMer/be Magasine Littéraire 



*e£3 


Jean des Gars 



ou la fatalité 


“Jean des Cars, après cinq années 
de recherches, s'est attache à 
faire revivre Sissi avec une minutie 
presque maniaque, tout en G 
donnante sa biographie un 
charme romanesque/' f G 

ROLAND JACCARD "LE MONDE" 1 \ 


“Au-delà des révélations et des 
inédits que contient ce livre, ce qui 
importe le plus, c'est d'y retrouver, 
intact, présent, le rayonnant 
pouvoir de séduction de Sissi en 
des pages éblouissantes." 

JEAN CHALON “LE FIGARO" 


“Le fruit de cinq ans de recherches 
où le journaliste a donné la main à 
l'historien, et qui apporte maintes 
révélations sur un personnage 
statufié par le mythe." 

PIERRE PRIER “LE JOURNAL DU DIMANCHE" 


Perrin 


■ÊlÉi 




la via littéraire 


La passion judiciaire 
d’Emile Zola 


Le garde de» sceaux, M. Robert Badinter, et 
le ministre de l'agriculture, M. Michel Rocard, 
ont participé, dimanche 2 octobre au pèleri- 
nage annuel Êmile-Zola à Médan (Yvaünes), qui 
a rassemblé quelque six cents personnes. 
Cette manifestation, organisée par la société 
litt é raire des Amis d'Émite Zola — on célébrait 
cette année le quatnMÀngt-uni&me anniver- 
saire de sa mort. — réunit chaque année de 
nombreuses personnalités politiques et litté- 
raires pour une Journée de réflexion sur l'œuvre 
de récrivaài. 

M. Rocard a évoqué un Zola moderne et 
économiste. M. Badinter s'est, kd, attaché i 
décrire c la passion judiciaire d'Emile Zola a, 
son long combat pour les Bbertes. « De t'entre- 
prise qu'U a conduite eu service de la vérité et . 
de la justice, a notamment déclaré le garde des 
sceaux, H n'aura éprouvé que les luttes, les 
blessures, jamais la victoire, seulement le com- 
bat qui. à travers des défaites successives, 
s'écrit ouvre la voie du triomphe ultime. Lbé- 
rateur de la vérité, ü est mort sur la route de la 
Aération. Sans doute, sans ht i, ta justice aurait 
fini par l'emporter. Mais sans lui, assurément 
sa victoire n'aurait pas revêtu le même éclat la 
même force, qui fait que d'âge en Age. i cha- 
que fois que se lève l'injustice, des hommes se 
dressent potsr la combattre en se souvenant de 
Zola. » 


Shakespeare peut-il être accusa de régidde ? 
Telles sont les int ér ess an tes questions que le 
lecteur pouvait se poser en Usant ce titre : 
< Frederick Tristan mystificateur et mystique ». 

s Serait-ce que lerSt Tristan est une manière 
de Raspoutina mâtiné de Cagdostro ? Et en- 
core euf-fl la chance que l'on confondit son 
identité et celle de Variât, qui, dans son roman 
les Egarés, commence en don Juan et finît an 
saint Antoine I Car ai l’on avait choisi son dou- 
ble, Cyril le titre aurait été : F.T. rond de cuir 
et athée, ou l'énigmatique Margaret : F.T. 
prostitué et fasciste.- » Quelle foudre serait 
tombée si /'aventure était advenue à Efie \Me- 
sel ! 

» En fait, tout écrivain sa situe entre le 
« Madame Bovary, c’est moi » et le «Je suis un 
mensonge qui dît la vérité ». non pas mystifica- 
teur. certes, mais démystificateur parce qu'U 
déboutonne tes idées reçues, les images conve- 
nues, les valeurs surannées; et dans le même 
temps il est un s mystificateur » parce qu'U re- 
lance l'enjeu dans un jeu différent dont B sug- 
gère honnêtement te caractère à la fois aléa- 
toire et nécessaire. Un exempte de cette 
honnêteté (et de cette pudeur! : Borges. Quant 
aux mystiques, ils brûlent ou on les brûle... 
Vite I Fermons le ben. » 


lequel il écrit notamment : « Cest Spirales qui 
g une participation dans ta Quinzaine et non 
pas moi Dans Spirales, je suis le président ho- 
norifique, même pas le conseiller tfSégué (...). 
Les associés de Spirales sont des jeunes întal- 
fectuds qui ont investi leur épargne dans Spi- 
rales et ont accepté de collaborer avec la Quin- 
zaine dans des conditions précises (.~). Ces 
conditions n’ont eu aucune suite Spirales, 
comme d’autres révues culturelles en Europe 
occidentale, est menacée dans son existence : 
c'est pourquoi s/te vend la ptutiapation d'ac- 
tions qu'elle a dam la Quinzaine. Je ferai de 
mon mieux pour que Spirales et ta Quinzaine, 
ces deux revues auxquelles j’attache un très 
grand prix, passent _ vivre et non pas survivra, 

absoudre ot non pas se dissoudra. » 


Maurice Nadeau assure, de son côté, que 
(es conditions auxquelles fait allusion Armando 
Vertfigüone ont été respectées pour ce qui ta 
concerne. 


Nestor Burma surréaliste 


« La Quinzaine littéraire » 
continue 


Démystifions ! 


Dam c le Monde des livres a du 30 septem- 
bre, l'article de Jacqueline Piatier qui analysait 
un roman de Frédérics Tristan, tes Egarés < Bal- 
te nd) avait été titré Frédérick Tristan mystifica- 
teur et mystique. Le titre, avions-nous ta senti- 
ment, ne formulait qu'une appréciation d'ordre 
Kttéraine, flatteuse sans doute puisqu'elle cou- 
ronnait un article en première page de notre 
supplément. Mais 3 a suscité ces commen- 
taires de Frédérick Tristan : 

« Cervantes était-il don Quichotte ? Goethe 
a-t-il été tenté par le suicide et l'occultisme ? 


La Quinzaine littéraire continue. En effet, plu- 
sieurs dizaines de lecteurs ont répondu à l'ap- 
pel de Maurice Nadeau et se sont portés ac- 
quéreurs des parts disponibles de la société 
éditrice, la Salis. L'un des actionnaires, Ar- 
mando VardigKone. avait mis en demeure ta 
SeTis de racheter sa participation (200 000 F). 
Devant l’incapacité de la Salis, Armando Verdè 
gfione, on le sait (c le Monde des Bvras » du 
30 septembre), avait demandé la dissolution 
de ta société au Trfcunal de commerce. 

A la suite de notre information, Armando 
Vercfiglione nous a adressé un long texte, dans 


Les éditions de ta Butte aux CaStas repu- 
béent tas Poèmes surréalistes de Léo Ma (et. Le 
père de Nestor Burma tas écrivit de 1930 à 
1945. Il y mêlait fa esprit boulevardïer ». ta 
souci d'enquêter sur la vie, tes rêveries tas plus 
extravagantes, et tas coups de revolver de 
l’humour. 

Léo Malet a enrichi la présente édition de 
quatre poèmes datant de 1983. Voici un ex- 
trait de Treize restas éparpillées : 

Fille à / "imper 
rieuse 

rieuse nmpérîautte 
les hauts talons de tes chaus- 
sures 

sont des baguettes magiques 
tès jambes croisées haut 
devis une écume do nylon 
posent l’X desint a lé g a t i ons . 

Tout cela, avec tes compliments de Nestor 
Burma... (éd. de le Butté aux Cailles. 158 p. 
avec une biographie}. 


vîant do paraîtra 


on bref 


Récits 


BLAISE CENDRARS : Dm Yack, le plan 
de PAig/nB» et les Confissions de Dan 
Yack. — Réédition de deux ouvrages 
paras en 1927 et 1929 dans lesquels 
Cendrars raconte les péripéties éton- 
nantes d'un aventurier ainsi que la dé- 
marche spirituelle de son fabuleux 
héros. <DenoEL 204 p^ 65 F et 168 
58 F.) 


quantomc du composteur et coïncide 
avec les débuta du Second Empire. Ber- 
lier, durant cette période, connaît en- 
fin son premier grand noccéa et use vie 
familial» fiévreuse avec la mort de m 
femme, puis son remariage. Texte éta- 
bli par Pierre Chron, Ysee Cérard et 
Hugh J. Mae Donald (Flammarion, 
792 pages). 


Histoire 


Lettes étrangères 


HENRY JAMES : Otoen Wéagraoe. - Une 
anthologie de nouvelle» fantastiques 
établie par Jacques Fumé. (Nouvelle» 
Editions Oswald. 188 29 F.) 


Poésie 


FRANCIS COMBES : les Plus Beaux 
Poèmes pour la paix. — Une anthologie 
de poèmes réunis an h omm age i la 
paix, de Rimbaud à Rikxuet, d'Apolli- 
naire b MaïakovakL (Temps actuels, 
un albnm illustré de 140 p-, 60 P.) 

JEAN RlSTAT : Tombeau de Afoo- 
war Aragon. — Un recueil de deux 
longs poèmes, le Feu, la Clac», com- 
posé» en ho m ma g e b Aragon. (Galli- 
mard. 28 p-, 38 F.) 


PAUL CUICHONNET : Histoire de l’an- 
nexioa de la Savoie à la France et ses 
dossiers secrets. — L'analyse du pro- 
cessus qui devait conduire & l'annexion 
de la Savoie parte France et à de» li- 
tiges frontalier» avec ITtalie durant 
quatre-vingts en«_ Préface Henri 
Buud. (Editions Horvatb, ZI «Les 
Etinea a 42120 Le Coteau, 

,356 p.) 

HERVÉ LE GO FF ; Lee Grande Trucages 
de T histoire. — Du Journal d’Anne 
Friait I l'attitude belliciste de Poin- 
carré, Hauteur dévoile sept falsifica- 
tions de rhwnnxo. (Jacques Gaucher, 
24 pages, 69 F). 


• LE SYMBOLISME STEN- 
DHAUEN sara le thème d’un collo- 
que intern ati onal or gan isé i Nantes, 
les 21 et Z2 octobre, par fTnstitnt de 
lettres —dermes de l'adversité de 
Nattes, à roccanon Ai Uoentenairr 
de la naissance de Stendhal (Renaei- 
goements : Jcan-G&ode fiiocr, collo- 
que Stendhal, faculté des lettres et 
sciences fuma—», université de 
Nantes, chemin de la Scasive- 
dn-Tertre, BlP. 1025,44036 Nattes 
'Cedex.)- _ . 

SI LE PREMIER FESTIVAL DU 
LIVRE D'ART ET D'ARCHITEC- 
TURE tTEagUen-les-Bains (Val- 
d'Oise), a coaromê deux ouv rag e» : m 
fine fut, Dessins et loris de Mc ter 
Hugo, par Janqnriiae Laforgue (Edi- 
tions H erras, eu collaboration avec 
Henri Screppel, t fiffa sion Weber) et tm 
fine d'arddtectme. le Grand Atias de 
FarcMtectme mouBsfa, ouvrage coflee- 
tff préfacé pur André Cbastet de Flnstf- 
ttt (Afiâa Michel, Uunenafis). Ce» 
deux prix sent dotés d’an montant de 
20080 F. 


• LA QUATRIÈME BOURSE 
CONCOURT DE LA BIOGRA- 
PHIE. parrainée par lu VHle de 
été attente* 


pour son «mage, . 

(Perrin). L’éciivaui: recevra 


Texte 


HÉLÈNE CDCOUS : le Livre de Prtme- 
thea. - Journal cahiers, l travers les- 
quels >e dessinent les portraits de deux 
créatures qui se vouent h aimer co m me 
sa temps des légendes au des quêtes 
épiques. Pér l'auteur de Dedans, prix 
Médias 1969. (Gallimard, 250 p, 
80 F.) 


Critique littéraire 


Maurice ménard. Balzac et le < 

que dans la Comédie humaine. — la 
lecture de la Comédie humaine peut os- 
ciller en tout instant grâce au jeu de 
l'ironie, du comique au tragique, et 
vice versa. L'auteur, professeur b 
l'université de Lille, s'attache b mettre 
eu relief la ■ jovialité créatrice » de 
l'iruvre balzacienne. (PUF.. 448 p-, 
350 F.) 


Recueil 


MORVAN LEBESQUE : Chroniques bn- 
_ Lo dernière chnnî^un 
(1968-1969) du eSèbre moraliste du 
Canard enchcSni. mort il y a tresse 
ans, publiées dans le Peuple breton, et 
qui contribuèrent h te véconcilistion 
des idées bretonnes avec b gauche. 
Préface de Faach KerfravsL (Editions 
Bretagne*, Kergadioa, 29231 Tauié. 
70 p., 45 F.) 


Souvenirs 


ANDRÉ R0USS3N : Rideau gris et habit 
vert. — Après la Bette i couleurs, voici 
le second livra de souvenirs d'André 
Houssin. L'auteur narra les étapes de 
sa carrière théâtrale, de Marseille è 
l’Académie française. (Albin MicfaeL, 
280 69 F.) 


PbHosoptne 


YVES MICHAUD : Hume et la fm de la 
philosophie — A travers l'étude des di- 
vers aspects de te pensée théorique «te 
Home, Fauteur r cherche b dégager 
VStrangeté et la nouveauté «Pane antre 
qui n’a pas cessé d’est finir avec la phi- 
losophie v. (PUF, 288 pages, 190 F.) 


Correspondance 


HECTOR BERLIOZ : Correspondance gé- 
nérale. tome IV (18S1-18SS). - Le 
quat riè me volume couvre un peu phu 
de quatre ans, tourne autour de te cin- 


.an pocha 


Un «tombeau» de Frëud 


V OICI, accessibles à tous, une biographie de Freud et r his- 
toire de la naissance d’une « nouvelle mythologie », ta 
psychanalyse, qui est aussi une science et une thérapie. 
Roland Jaccard, qui donna un essai sur ta folie à ta ooflection 
■ Que sais-je ? », a un f&bta pour l'aphorisme. Sachant faire 
court, adversaire de la prose absconse qui inonde ta marché, 3 
propose plus qu'une introduction à Freud et à ses idées : un bref 
et élégant retour aux origines de « l'ère du soupçon ». 

Freud enfant, pus étudiant, amoureux, médecin et leader, 
Jaccard, historien économe, ta replace dans son temps. En 
quelques scènes, il condense les étapes de sa carrière, ses 
amitiés, les crises et Iss découvertes. Par exempta, s'il raconte les 
dernières promenades avec Loti, chauve et vieillie (automne 
1928), c'est pour montrer Freud, déjà touché par le cancer, sans 
musions, attendant le trépas et l'exil. 

Le freudisme, Jaccard n'en esquive aucun des aspects. Il 
consacre plusieurs pages au cas d'Anna O. et à son traitement 
par Breuer, analysa le rôle de Flieas, l'influence de Schnrtzler, 
l' amitié avec Jung. Sur le nouveau rôle du psychiatre défini par 
Freud, sa morale sexuelle, sa prédilection pour la mort, Jaccard, 
lumineusement, dît l'essentiel. Il aborde les points les plus ardus 
de ta doctrine, comme ta t réaction thérapeutique négative », 
pour élever un « tombeau » de Freud où les couleurs du deuil finis- 
sent par tout recouvrir™ et tout magnifier. 

RAPHAËL SORIN. 

* FREUD, de Roland Jaccard. Presses seahrenitaires de France, 
collection * Qoe sais-je ? », 128 p-, 20 F- 


• EN 1600, UN MOUSQUETAIRE FRANÇAIS, Jacques 
Margeret, prend du service chez te tsar Boris Godounov. Dès 
1601, famine, choléra, jacqueries, désastres militaires s'abattent 
sur la Russie. Boris Godounov exerce une terreur pondère contre 
toutes tes grandes familles qu'il accuse de comploter contre IuL 
Puis un faux prétendant à le succession du légendaire Ivan te Ter- 
rible s’oppose à Boris Godounov... Le capitaine Margeret participe 
à ces terribles événements qu’il relatera dans ses Mémoires, qui 
constituent un document passionnant et foisonnant d’anecdotes. 
Sous le titre Un mousquetaire à Moscou, cette relation est réé- 
ditée par c la Découverte /Maspero », avec introduction, notes et 
bibliographie d'Alexandre Bemtigsen. 

• L'OUVRAGE DE MARTIN HEIDEGGER, te Principe de 
raison, qui a apporté une contribution décisive au problème de ta 
raison, question majeure de ta philosophie, est réédité dans la col- 
lection « Tel /Gallimard », dans te traduction de Fallemand 
d'André Préau et avec une préface de Jean Beauffrin. 

• A LA FIN DE 1974, LES TÉLÉSPECTATEURS des trois 
chaînes virent, au cours d* une soirée sous le signe du programme 
minimum, l'émission réalisée par Daniel Karim sur l’école orthogé- 
nique de Chicago animée par Bruno Bettelheim, spécialiste des 
thérapies d'enfants autistiques. Les propos tenus dans cette 
émission chaleureuse et vivante, Un autre regard sur la foBe. ont 
fait l’objet d'un livra réédité dans te collection « Pluriel », avec une 
préface de Bruno Bettelheim et des compléments de Daniel Karün. 


dèStaH 

abri 25 600 F de ta VRte de Naecy. 

• L’ACTION CULTURELLE 
bn Fqbjet «Fne réflexion a coras 
«le r enco n tre s onanisées les 15 tt 
léocMni la Maine de te cnltare 
de Bourges (place Ariré-Mahwx, 
18821 Bourges Cedex. TFL : (48) 20- 
13-84). Ces d&tts seront attm£e par 
d» historiens et des sociologues tels 
qae Pascal Ory, Gérant Vincent, 
Evelyne fthrine, Michel Staonot, 
lofrChade Priera et CrnBiw 
PoqjoL .. 

• « LE CABINET DE LEC- 
TURE », animé par des htieDecXaels 

de «BSSnttns dtactatines dCttmx de 

« Bacnl ra , jriec en large pofaHc, des 
textes qd font, à l'écart de la mode, 
ItertnaHti théorique , reprend ses dé- 
bets h ■rai re dl de cfaa qn e mois, à 
18 h 36, ftla safie «raetnafité dn Cen- 
tre Pompdao. Voici le pr og ramm e 
des prochaines rencontres : .. 

— « Le cerveau et la p ensée » h 
propos dn ivre de Jean-Pierre Chan- 
gea*, L'hofone nommai (Fayard). 
Débat «Bi n é par Dominique Lecoort 
et Alain PncUantz, avec la partici- 
,|Htiwdernt«(12adQlre). . 

— « BoMasar privé, espace pu- 
blic», i pnpos des Bvres d’Albert. 
Hirschman ^Bouteur prisé, action 
pub&pm (Faiard), de Claude Nico- 
le* : ridées sÉpnbëcnktc en France 
(1789-1924)1 Essai dVstoin critique 
(Gallimard) etjs Gauche, fa pouroir, 
fa 8odaBsme.\ Hommage A Nicos 
Penfantnas (JVU.F.). D&at animé 
par Pierre Wra baau i avec Michelle 
Parut tt Jacôaes Jaflfaud (16 no- 
vembre). 

— « Existe- nu paganisme?» 
à propos da ttvrrde Marc Augé : G£- 
ufa du pagutHni (GaffimardL Débat 
animé par Nfcob' Locaux avec Mar- 
cel Detieane (14 décembre). 

• LE MINISTÈRE DES AF- 
FAIRES INTER-GOUVERNE- 
MENTALES- DLQUÉBEC consa- 
crera 325000 F cote année ft la pro- 
aotiM «ta firre qtefeécois eu France. 
Les ta* mabons^éditioa qoébé- 
coïses qui se partageront cette 
somme devront qoadnre un accord 
avec sne maison dedtatributioa fras- 
çaise, «t devront -Snaucer die»- 
memes la moitié an «oins do coét to- 
tal du projet sot. iis.^Ce p ragr a urnw 
est le pendant bndgkahe du |ao- 
gramme fiançais de promotion cfea fi- 
vre sciettifiqpne au Qv9wc. 


• LA REVUE BE CRÉATION 
POÉTIQUE « LE TÏVCPS PARAL- 
LËLE » dfarigée par-Bfcne 
(Le Fora. 13810 EysdRiri. 

(90) 95-90-68) pabth 
dans son dentier onrira (25 F) des 
poèmes inédits (TEngcajo Mottak, 
ça homm a ge au prix ^abd Itafien 
(1981. v . 


Notera que Féqttpe te. la revue* 
élargi ses activités d la pùcatioo de 
fines en créant ne mafcoh iF&Htiaa 
CLe Temps parsiae-ÉdbEbus, 7 r ira 
Klébra, 83470 Satat-MtohataV-Ai- 
gée par Jttra Sccanfl. Crariteée en 
association régie pur ta hi de 1981, 
cette maison édite dsfc- urnes de 
création (poésie, théâtre, édt, aon- 
vefle tt essai). Fi&sâ:^ Sjîtji son ca- 
talognedes reearab poétigagde W> 
dbka Dnbrâ, Claadta Màgk, Jeta 
Aron, Pian Ftet^e et iisn Se- 
cardi, au ro man d*Afix Retend, un 
récit de Michel Ûubsaÿ~tt A* pièces 
de théâtre de Gérard Bat tt-fe Jean- 
Pferre Clément, etc. 
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LE MONDE DES LIVRES 


.Romans 


Avoir vingt ans . 
en 1940 

Les conflit» cLengent, les pro- 
bl&mes hunuin» domeurcnt : où est 
le bon choix, comment survivent aux 
tourmentes les sentiments esse n tiels, 
quel est le bilan positif d'actes 
opposé», vers lesquels on s'est orienté 
avec la même exigence du bien et de 
la patrie? Dans cet Avant-guerre, 
largement débordant sur le ■ pen- 
dant » et r- après », des jeunes gens 
du même âge et de formation à peu 
pris équivalente vont être révélés k 
eux-mêmes per la poussée des événe- 
ments, se meurtrir les uns les autres, 
u retrouver pour se perdre.' 

La seule faiblesse de Jean-Marie 
Rouan est de recruter quatre sur 
cinq de ses personnages principaux 
dans- une toute pente fraction de la 
société où l'cn na de soucis ni de tra- 
vail ni d'argent. Pierre Lenbart 
excepté, dont le pire est postier, tous 
sont des privilégiés de la fortune, ou, 
quand elle s’est effritée, d'un nom 
qui ouvre les portes. Leur préoccupa- 
tion majeure, même au wilvn de 
rengagement le plus rude, reste » les 
femmes », ce qui les rend plus 
* hommes * mais fausse un peu la 
démonstration. L'ambition l'a tou- 
jours emporté sur Tamour (à plus 
forte raison sûr la bagatelle), et 
l'action de même. Sinon, on est en 
plein mniinritm^ tout le cont rair e 
des années 30 er 40, dont, par ail- 
leurs, Rooart rend bien les cornants 
divergents, les tentations . intellec- 
tuelles contradictoires, la girouette 
politique affolée et,. après la falla- 
cieuse douceur de vivre, l'explosion. 

Faut-il absolument souligner qu'il 
s'agit là d'un roman & dés, traversé 
par -.quelques ombres : Pierre 
Pucheux, Bert, Rnumniid d'Asrier 
de La Vigerie, d'autres encore, moins 
faciles i dépister ? Ce serait «et u n 
an r omanc ier l'accent même- de se 
voix. A travers les destins qu'il entre- 
croise et dont fth»wm est une surprise 
ponr celui qui le forge ou qui le subit, 
devant ces cheminements qui tous 
ont leur justification. Rouait s'inter- 
roge. Qu'aurais-je fait dans ces cir- 
constances troubles, si j'avais m 
vingt ans en 194Q.? Comment 
aurais-je réagi, évolué ? 

Comme' Lenharr; - nourri de 
l’Action française, fasciné par Doriot, 
devenu secrétaire (l’État à 1 intérieur 
sous Vichy, pois, las du double jeu 
qu'il mène, débarquant à -Alger, le 
peloton d'exécution au bouc de 
l'aventure, règlement éduTnen qu’il 
avait fiât ou du mal qu’S n’avait pu 
empêcher » ? 

Comme Éric de Spam, disciple des 
mêmes maîtres, et qui plonge dans le 
mmmiiniirm» f Comme .Roland de 
.Neuville, si peu armé pour la 
bagarre, passé die Tenlisement dans le 
mariage & la Résistance, gaulliste du 
bout des lèvres, rêvant «Tune France 
« régé nér ée ». et finalement déçu? 
Comme Xavier Forgeot, parti' pour 
s'engager dans la L.V.F., et qui se 
retrouve combattant des'_Forces fran- 
çaises libres ? Comme Roger T a nche, 
diplomate traversant l’époque sans 
dommage, en faisant legres dos ? Ou 
comme Wdssenberg, jouisseur s’il en 
fut, prêt à écrire un livre. Contre les 
juifs, brusquement transformé par le 
suicide de ses parents, et, prenant 
cons c i en ce de se» « différences «, prêt 
à rengagement sioniste ? 

11 n*y a pas de réponses & des ques- 
tions qu'il est honnête de se poser 
aujourd'hui, mais qui se résolvaient, 

& l'époque, de manière abrupte, par 
les détours du coeur, ceux de la pen- 
sée, des intérêts, ou tout simplement 
et cruellement parfois par Fin com- 
préhensible fatum. De ces déchire- 
ments, Jean-Marie Rouan tire one 
oeuvre chahmreusei riche de réflexion 
et rythmée, en sourdine, par l'amitié. 

& GUTT ARD-AUVISTE. 


★ AVANT-GUERRE, de Jean- 
Marie Rooart. Grasset, 324 p* 75 F. 


Geneviève Gennari 
aux portes du palais 

Le talent de Geneviève Gennari est 
varié - romancière, nouvelliste, es- 
sayiste, historienne à l'occasion. — et 
»on goto pour le fantastique est bien 
connu des lecteurs de la Fugue irlan- 
daise ou des Nouvelles du temps et de 
V espace. Après un. essai religieux : 
Dieu et san pmlre (1), elle revient au 
roman, situant les Portes du palais 
dans le dixÿ neuvième siècle, le temps 
historique. et l'irréalité fantasmago- 
rique é tr oite me nt emméîés- 

Un roman tris romanesque. Ro- 
man tique' mime. * N'est-ce pas à 
P inaccessible qu’il faut prétendre ? 
Nest-ce pas l'inaccessible seul qui a 
du prie ? m s'écrie le héros, racontant 
son histoire lorsque Cordola est 
morte. Cordola son amour, une idole 
qu'il s’est construite dès l'enfance et 


Au fl) das lacturas 


qui calmement, sans le comprendre, 
a ravagé m vie. Est-ce déflorer l'œu- 
vre que de prévenir le lecteur ? Le 
narrateur parle <T« ailleurs », de- 
venu lui-même ombre et le vil- 
lage de Beau mon t, où s'est déroulé 
son destin, s'est depuis longtemps 
transformé en une dté d’insectes 
sans liens entre eux, sans mémoire, 
sans racines. 

Qu aimera, si Ton a Time tendre, 
s uiv re le trajet d'une passion impos- 
sible entre le £3s de la b la n chisseuse 
et la demoiselle do château, rien 
d’autre qu'une bourgeoise, mais que 
les barrières sociales de l’époque pla- 
cent sur tm piédestaL On peut aimer 
aussi ce roman pour une autre rai- 
son. 

Le chaud climat qui règne dans le 
logis démuni de la veuve, les liens 
viscéraux et intelligents qui l'unis- 
sent à son fils, le bruit des sabots sur 
le chemin caillouteux, la rage d'ap- 
prendre eh** un gamin hors du com- 
mua, son obstination, ensuite, à 
grimper d«na l'échelle sociale pour 
atteindre sou rêve, l'ascension du pe- 
tit paysan pauvre passé par son tra- 
vail et Bon ambition dans le monde 
industriel naissant en Angleterre, 
puis d«n« le monde des affaires, tout 
cela, qui n'a pas été vécu par Gene- 
viève Gennari, à quoi rien, dans ses 
origines, ne la rattache, qui a donc 
été étudié « sur pièces », est devenu si 
vivant, ri humainement, si humble- 
ment vrai, qu'on le ressent, qu'on y 
croit. 

L'aspect • documentaire » de l'oeu- 
vre permet qu'on ne perde pas pied 
d»w» ann mniww extraordinaire et 
que le va-et-vient entre un passé 
lointain, un présent vu de Tau-ddè et 
l'aventure intermédiaire s'effectue 
har monieusemen t. 

GL GL-A. 


★ UES POSTES DU PALAIS, de 
Geneviève Gennari. Jidbard, 215 p, 
60 F. 


(1) Librairie académique Pe rr in , 
1982. 


Paille Constant 
et la ville cruelle 

Dans La Mégalo, une grosse capi- 
tale africaine, on se presse aux docks, 
au marché, sur les trottoirs en face 
du Prisunie. La foule des miséreux, 
les marchands de citrons, les lépreux 
de service tanguent. Cela fait un dé- 
sordre coloré, odorant, et triste. 

Baha, le petit garçon noir, est prêt 
à tous les étonnements. Arrivé de son 
village de brousse avec un paquet de 
livres symbolique, Q faudrait qu'il 
échappe au dest i n, à l'ignorance, à la 
dérive dans la ville carnivore. La 
mère lui a dit : va-t-cn, débrouille- 
toi. Il faudrait connaître toutes les 
lettres, et c'est sans espoir. Il lui reste 
les rencontres, Willie, le peintre, et 
ses portraits magiques ; Ray Sugar, le 
copain à qui il doit de perdre au fur 
et à mesure tous les trésors arrachés 
h la ville : un ballon, la tendresse 
d'un petit gibbon beige et soyeux. 
Balta est trop fragile pour résister au 
chaos de la ville sans âme. 

Lucien Favre a débarqué le même 
jour I La Mégalo. C’est la rentrée 
universitaire. 11 est coopérant. 
L'Afrique, il ne l'avait pas rêvée 
comme ça : la paperasse, la poussière, 
les bâtiments de brique du campus, 
l'hostilité. Q pénètre sans arrière- 
pensées, sans stratégie, d«n« la so- 
ciété sournoise et codée de la faculté 
des lettres. U se fait piéger en beauté 
par ees nouveaux colons qui aiment 
J Sartre, les-Africains-qni-sont-ri- 
bien, et ne jurent que par le métis- 
sage cuhureL Quelques perfidies, une 
pétition, il saura vite qu’on ne veut 
pas de lui ici : sans mauvaise inten- 
tion, sans rien faire è vrai dire, il se 
fait haïr de ce petit monde de com- 
plicités veules et d'ambitions mes- 
quines. Au premier choc, il est ex- 
pulsé. 

Paule Constant pratique une vio- 
lence masquée, insidieuse. Une lan- 
gue feutrée, polie, qui met b distance 
Les pièces du procès s'accumulent 
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Kafka à la Sorbonne 

A PRÈS la presse, le théâtre, la télévision, on attendait la 
contraxjtion de l’Université française à r Année Kafka. 
Voilà qui est chose faite. 

La public était venu si nombreux au colloque international or- 
ganisé du 26 au 28 septembre, à la Sorbonne, à l’initiative de 
L’Institut autrichien et de l’Institut d’études germaniques, qu’il fal- 
lut se transporter en catastrophe dans une autre salle. 

Parmi les thèmes abordés : la fonction de l’écriture, T environ- 
nement pragois, la tentation mystique, la traduction... Venus des 
Etats-Unis. Walter H. Sokel expliqua la technique utili s ée par 
Kafka pour créer son fameux- humour, et Joseph P. StraUca pro- 
posa une interprétation psychanalyti du Médecin de campagne- 
Edward GoldstOcker (Grande-Bretagne), évoqua la tentative de ce- 
lui qui se considérait comme a le plus juif occidental s. pour rom- 
pre l’exfl en récupérant le passé. A la question : * Que reste-t-il de 
Kafka ? ». Marthe Robert répondit que rimemporaüté de son œu- 
vre était la meilleure garantie pour sa pérennité (à noter, pour eaux 
qui douteraient encore, que chaque semaine parait dans le monde 
un ouvrage sur Kafka). 

★ LES ACTES DU COLLOQUE seront ratifiés, en principe, 
dans la rerae Etudes j 




Trois « Procès » 

C OUP sur coup, deux nouvelles traductions du Procès, celtes 
de Bernard Lortholary et de Georges- Arthur Gofdschmidt 
font leur apparition sur le marché. Faut-il crier à la pléthore 
et au gaspillage ? Faut-il se réfouir, au contraire, de disposer dé- 
sormais, avec la première traduction d’Alexandre Via latte, datant 
de 1933, reprise depuis lors dans te collection « Folio s, de trois 
verrions françaises, d'un prix accessible, pour découvrir te célèbre 
roman de Kafka ? 

Un traducteur est, vis-à-vis du texte original, ce qu'est un 
metteur en scène pour une œuvre dramatique. Pourquoi te lecteur 
n'aurait-il pas, dans cas conditions, le choix entre plusieurs ver- 
sions d'une œuvre étrangère, alors que personne ne trouve à redire 
è la présanoe simultanée sqr plusieurs scènes d’une môme pièce 
de Molière ou de Shakespeare ? 

Les difficultés commencent, à vrai dire, lorsqu’il s'agit d'éta- 
blir un ordre de préférence parmi ces traductions concurrentes. Et 
ce! a, à te fois, parce qu'on a affaire ici, dans lés trois cas, à des 
traductions d’une qualité exceptionnelle et parce que, face i un 
texte d'une sécheresse fonctionnelle comme celui de Kafka, te tra- 
vail de création du traducteur est moins évident qu’avec un roman 
baroque comme le Tambour, de Gunter Grass. . 

Quel choix proposer ? La version Via latte est la plus bavarde. 
Un peu trop, c’est indéniable, pour te goût actuel. Celte de 
Gokfschmkft, toute en demi-teinte, met le mieux an valeur te dé- 
chirement douloureux du principal personnage. Celle de Lorthotery, 
la plus brutale, me paraît, tout compte fait, là plus forte. Un point 
de vue purement personnaL 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

★ LE PROCÈS, tr a d ui t de Memri par Bernard LortMary. 
GwsMr-FIqxnmarioB, 310 20 F. 

★ LE PROCÈS, traduit par Georges- Arthur GoUschnMt. 
Presses Pocket, 286 16 F. . . 

★ LE PROCÈS, tractait par Alexandre VoUstte. Gaffiunrd; 
■ Folio», 380 p* 20^0 F. 

• A L'OCCASION DU CENTIÈME ANNIVERSAIRE DE KAFKA, 
le Musée d'art juif de Paris organise une exposition sur le thème : 
t A la recherche de Franz Kafka ». Elle comportera des photos, des 
objets, des textes, sur l'auteur, sur Prague et sur te judaïsme tché- 
coslovaque. (Du 3 novembre au 18 décembre, sauf les vendredis 
etsametfs, de 15 à 18 heures, 42. rue des Saules, 75018 Paris.) 


sans qu'elle s'en mêle, elle ne sort de 
u réserve qu'à travers des dialogues 
rapides et cruels. 

Quand on est poli, pour raconter 
des choses terribles. Il ne reste que 
l'humour. Un humour ravageur pour 
éterniser le capitaine Konan, com- 
mandant de la garde présidentielle, 
un méchant, fasciné par sa propre 
image, qui se fait faire deux cent cin- 
quante portraits retouchés, et une 
statue. 

GENEVIEVE BRISAC. 

★ BALTA, de Paofe fMiOMt, 
Gallimard, 258 pu, 65 F. 


Les maléfices 
de Nicolas Bréhal 

Les deux premiers romans de Ni- 
colas Bréhal. les Etangs de M'o od- 
freld, en 1978, et Portrait de femme, 
l'automne, en 1980, s'étalent imposés 
par une grâce ondoyante de l'écriture 
et une atmosphère où l'on retrouvait 
à la fois les romantiques anglais et 
les mystères plus solaires d'André 
Pieyre de Mandiargues. Surtout, on y 
goûtait une étrange musique des 
brumes et des senti ments ambigus. 
La Pâleur et le Sang est une tentative 
plus ambitieuse, plus tourmentée et 
plus inégale, d»n« U mesure où, 
parmi les sortilèges, figurent des pas- 
sages réalistes, que la poésie de Ni- 
colas Bréhal ne sait pas encore maî- 
triser. 

En pays breton, dans une Ile bai- 
gnée de tempêtes et de malédictions, 
les Bowley mènent une vie de travaux 
mais aussi de superstitions. Bernard, 
le mari, gère ses terres comme il peut 
et essaie d'échapper au mauvais sort ; 
les légendes qui l'entourent semblent 
l'affecter assez peu, et il incarne 1a 
raison, ce qui exaspère son entou- 
rage. Sa femme, Hélène, s'éloigne de 
lui et s'étiole, jusqu'au jour où Co- 
nért, un jeune garçon de ferme plein 
de vigueur et de bestiale certitude, 
devient son amant. 

La génération suivante c'est ni 
plus simple ni plus heureuse. Le fila, 
Loïc, préfère partir sur le continent 
et se prélasser dans les intrigues pa- 
risiennes ; quand il reviendra, beau- 
coup plus tard, il s'intégrera avec dif- 
ficulté dans la vie de Hic. Quant è sa 
sœur, Isabelle, elle est sans doute le 
personnage le plus complexe du ro- 
man. D'abord très proche de Loïc, au 
point de suggérer 1 inceste, elle est U 
proie de tous les maléfices. Nr va- 
t-elle pas jusqu'à s'offrir - ou pres- 
que — à l'amant de sa mère, Gonéri ? 
Elle se reprendra, mais cherchera 
d'autres mystères, d'autres moyens 
d'aliénation. Bernard mourra dans la 
tempête, victime de son rationalisme, 
et peut-être de n'avoïr pas accepté les 
forces obscures du lieu. 

A leur tour, Hélène et Gonéri 
connaîtront une mort violence, par la 
faute de qui ? On peut 6'imerroger 
sur le rôle d'Isabelle dans leur assas- 
sinat. Loïc, lui, est bien tenté de quit- 
ter l'tle è jamais. En dehors de l'at- 
mosphère grave et fataliste du livre, 
on en aimera particulièrement le 
• nous » : un groupe de jeunes gens, 
autour d'Isabelle, qui fait figure de 
chœur antique, toujours présent, tou- 
jours invisible. 

ALAIN BOSQUET. 

★ LA PALEUR ET LE SANG, 
de Nicolas Bréhal. Mercure de 
France, 256 p_ 72 F. 


Poésie. 


Les ultimatums 
de Guy Benoit 

Guy Benoit n'écrit pas, comme 
tant d'autres, pour se faire une place 
au soleil ■ des lettres ». mais pour 
adresser des ultimatums au double 
qui a l'outrecuidance d'habiter son - 
miroir. La démarche et les ukases de 
ce poète agacent quelquefois mais 
forcent le respect, et sa voix s’est im- 
posée. depuis plus de dix ans, comme 
l'une des plus insolites du paysage 
poétique contemporain. 

En attendant une issue acceptable 
à l'inconfort d'être habillé d’uo 
corps, il nous convie dons Que tout 
itinéraire , son dernier recueil à par- 
tager ses angoisses er ses insomnies. 
Guy Benoit conjugue, pour notre 
plaisir, le malheur i la [manière per- 
sonne du singulier et s’offre, par 
l'écriture, « V illusion de marcher 
dans les. pas des grands marcheurs de 
la Réalité ultime ». 

PIERRE DRACHUNE. 

★ -QUE TOUT ITINÉRAIRE, 
de Gny Benoit. Éditions Mai hors 
saison (chez l'auteur, l, place de la 
Résistance, loge 1122, 93170 Ba- 
gnolet), 32 30 F. 
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Important Editeur Parisien 

recherche pour ses differentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit a C.V. 1 la Pensée Univcsdle 
4 rue Charlemagne. 75004 Paris - Tel. 887.08.21. 

Conditions Axées par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l’article 49 
de la loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire. 
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"On ne 
part pas” 


roman 


“Un humour digne du meilleur Woody 
Allen.” • 

Louise Lambert ,/ La Croix 
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Ghislain de Diesbach 


Madame 
de Staël 


•* Ghislain de Diesbach la fait revivre comme 
elle a vécu, passionnée, superbement intelli- 
gente et superbement fofolle." 

GINETTE GUITARD-AUVISTE “LE MONDE" 

"Si les peintres en allégories existaient encore, 
comme aux siècles derniers, ils auraient pu 
peindre Ghislain de Diesbach en grand historien 
que soutiennent le dieu de l'esprit et la déesse 
de l'érudition." jean chalon -le figaro" 


Bourse 

GONCOURT 

de la biographie 1983 


Perrin 
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PARUTIONS DE SEPTEMBRE 1983 


Thomas BERNHÀRD 

Le souffle - une décision 

Traduit de l'allemand par Albert Kohn . 

Griselda GAMBARO 

Dieu ne nous veut pas contents 

Roman - Traduit de l'espagnol par Françoise Rosset . 

Peter MATTHIESSEN 

Le léopard des neiges 

Récit - Traduit de l’anglais par Suzanne Nétillard 
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lettres étrangères 

Les mondes inquiétants 
de Caroline Blackwood 
et de Béryl Bainbridge 


LE MONDE DES LIVRES 


• Des monstres 
et des fous. 

L E roman anglais contempo- 
rain affiche une prédilection 
certaine pour les thèmes à 
résonances sociales ou sociologiques. 
Des auteurs aussi différents que 
Béryl Bainbridge, Allan Siliitoe, 
Eva Figes ou lan McEwan rendent 
compte chacun à sa manière d'une 
réalité souvent retranscrite par le 
biais du microcosme familial, lieu 
d'observation privilégié où s'expri- 
ment toutes les tensions environ- 
nantes. Caroline Blackwood appar- 
tient sans conteste à cette école. Un 
récit comme Renaia (publié chez 
Flammarion) nous avait déjà permis 
d'apprécier son regard acide et sans 
illusion. EUe récidive avec le Deslin 
de Mary Rose, un roman qui porte à 
la fois sur la crise d'une société et 
sur le malaise des êtres qui l'habi- 
tent. 

A l'origine, un fait divers. Dans 
un paisible et coquet village du 
Kent, une fillette de six ans a été 
assassinée. On recherche le meur- 



Tous 
les mois, 
un dossier 
consacré 
à un auteur 
ou à un mouvement 
d'idées 

• 

OCTOBRE 

COCTEAU 

La chronologie de sa vie. 

Son œuvre par thèmes : 
le roman, la poésie, le dessin, 
le cinéma, te théâtre, la 
musique. 

Des lettres inédites. 
Cocteau au quotidien, 
par Jean Marais. 
Entretien : Paul Veyne 


OFFRE SPECIALE 
8 numéros : 54 F 
Cochez sur la liste ci-après 
les numéros que vous 
choisissez 

D Cene science humaine, la 
guerre. 

□ Théories du terrorisme, de 
Hébert A Bander. 

□ MaupassanL 

□ J.-L. Borges. 

□ Jacques Prévert. 

□ La Beat Génération 
Burroughs, Gmsberg. Kerouac. 

O James Joyce (+ dossier 
supplémentaire : Suisse 
romande). 

□ Littérature italienne 11960- 
1980). 

□ Mishima. 

□ La Kttérar ure espagnole en 
liberté. 

□ Las enjeux de la science. 

□ Valéry Lart»ud. 

□ Jean Genet par lui-même. 

□ Figures de Sartre. 

□ Les romancières anglaises. 

□ Gabriel Garcia Marquez. 

□ Julien Gracq. 

□ Femmes, une autre écriture ? 

□ Le réveil de l'islam. 

□ Boris Vian. 

□ L'intellectuel et le pouvoir. 

□ Musil. 

□ Las écrivains de Montmartre. 

O Écrivains du Brésil. 

□ Cent ans de critique littéraire. 


Nom : 


Adresse: 


Règlement par chèque bancaire 
ou postal. 

magazine 
littéraire 

40, rue des Saints-Pères 
75007 Paris (l-rancel 


trier. Emoi de la population locale. 
Les médias s'agitent. On devine la 
suite : la veu populi s'enflamme, qui 
crie vengeance. La haine a gagné. 
Une femme, Cressida, va cependant 
vivre les choses d'une manière plus 
aiguë. Elle ne connaît ni la victime 
ni un quelconque membre de sa 
famille, mais, forte de tous les élé- 
ments diffusés par la presse, elle va 
complètement investir ce drame. Pis 
encore, elle contraindra sa propre 
fille. Mary Rose, à la suivre sur 
cette voie. 

Ce meurtre est pour Cressida 
l’occasion d'exprimer tous ses refou- 
lements, qu'ils soient d'ordre sexuel 
ou affectif. EUe règle ses comptes r 
avec son mari d'abord (c'est lui le 
narrateur du récit), mais celui-ci a 
les moyens de lui répondre ; avec 
Mary Rose ensuite, à qui elle fait 
chèrement payer le droit â l'exis- 
tence. Cressida est un monstre de la 
pire espèce, l'un de ceux qui. sous 
couvert d'altruisme et d’abnégation, 
n’en n'imposent que davantage leur 
agressivité et leur égoïsme. En 
somme, elle s'occupe de faire rejail- 
lir l'échec de sa propre vje sur celle 
des autres. 

Caroline Blackwood a fort habile- 
ment traité son sujet. Le Destin de 
Mary Rose est une sorte de récit 
policier dont les protagonistes sont 
avant tout des personnalités qui 
s'affrontent et se déchirent. La 
machination, quant à elle, repose sur 
ce mécanisme de l’hystérie latente 
qui ne demande qu'à être encoura- 
gée. C'est ici que la romancière 
montre du doigt les média coupables 
de surexploiter l’événement. Caro- 
line Blackwood dépasse heureuse- 
ment les limites de ce schéma quel- 
que peu réducteur. Le gros plan sur 
Ja famille de Cressida est aussi 
l’occasion pour elle de dépeindre les 
mœurs et la mentalité de ces esprits 
qui, forts du malheur des autres, 
s'érigent en juges : nul ne les a dési- 
gnés, mais ils sont toujours prêts à 
faire tomber les têtes. 


Une touriste 
disparait en U.R.S.S. 

Agée de quarante-neuf ans. Béryl 
Bainbridge vit à Londres et a publié 
une dizaine de romans. Aux Etats- 
Unis, et surtout en Angleterre, ses 
livres sont lus par un très large 
public. Graham Greene lui voue une 
admiration sans bornes et déclare à 
qui veut bien l'entendre qu'elle est 
* la plus grande romancière 
anglaise contemporaine •. Malgré 
quatre romans traduits ici - un cin- 
quième vient de s’y ajouter, toujours 
chez Flammarion. - Béryl Bain- 
bridge n'a jamais réellement réussi à 
prendre sur nos rivages la place 
qu’elle mérite. Peut-être l’exotisme 
britannique nous semble-t-il encore 
trop... raffiné ? Ou trop confiné ? 

Béryl Bainbridge se complaît à 
faire évoluer ses personnages dans 
des milieux clos (comme dans la 
Couturière ou dans Ce très cher 
Williams). Avec Jardin d'hiver, la 
romancière transporte son univers 
en Union soviétique. Nous sont 
contées les curieuses aventures de 
quatre citoyens britanniques invités 
par l'Union des artistes. Au cours du 
séjour, l'une des femmes de ce petit 
groupe disparaît. Son amant, un 
dénommé Ashbumer, s'inquiète. A- 
t-elle été enlevée ? Emprisonnée ? 
Ou, pis encore, assassinée ? 

Evidemment, on attend Béryl 
Bainbridge au tournant Va-t-elle y 
aller de son couplet antibolchevi- 
que ? Pas du tout. Plus finement, 
elle utilise la réalité poiitico- 
ubuesque du pays comme toile de 
fond à la dérive d' Ashbumer. ce 
petit-bourgeois anglais complète- 
ment coincé dont les structures 
intellectuelles vont voler en éclats. 
En fait, sa folie le submerge parce 
qu'il en rencontre une autre, institu- 
tionnelle celle-là. 

Bainbridge est tout à Tait à l'aise 
dans ce genre d’investigation. Elle 
pousse son lecteur à se livrer à une 
véritable course aux indices, et ce 
afin d'essayer de trouver des 
repères, une logique. Mais la fin dn 
récit, déconcertante, tendrait à indi- 
quer que la raison n'existe plus en ce 
monde-là. Seulement une gigantes- 
que hallucination. Un désert fou. 

Le plus étonnant, c'est que Béryl 
Bainbridge ouvre les portes de ce 
gouffre sans sacrifier au rituel de la 
fioriture. Son écriture est même 
banale. Mais, attention, quelle force 
et quelle acuité ! 

BERNARD GÉNIES. 

* LE DESTIN DE MARY ROSE, 
de Caroline Blackwood, traduit de 
l'anglais par David Gitinsboorg. Flam- 
marion, 244 pu 70 F. 

* JARDIN D'HIVER, de Béryl 
Bainbridge. traduit de f anglais par 
Mkbd Court oê-Fourcy. Flammarion, 
212 pu 75 F. Ce roman sera en venu à 
partir da 2 novembre. 


CES PRODIGIEUSES DAMES ANGLAISES... 



Ivy Compton-Burnett 

dans les lieux nocturnes de l’âme 


• Conversations 
et sous-conversations 

N ÉE à la même époque, à peu 
près, que les • géants * du 
roman moderne, Joyce, 
V. Woolf et D.H. Lawrence, Ivy 
Compton-Burnett (1892-1969) n’en 
ignora pas moins superbement ses 
contemporains, leurs efforts et leurs 
expériences en matière de technique 
romanesque (de V. Woolf, elle 
disait : - J’admire la façon dont elle 
utilise les mois, j’aime son œuvre, 
mais je ne dirai pas que c'est une 
bonne romancière - ). Compton- 
Burnett se contenta de mettre au 
point une méthode absolument origi- 
nale qu'elle allait utiliser avec une 
• opiniâtreté monotone <* au cours 
de quarante ans de travail (1925 à 
1969) et à travers quelque vingt 
volumes. 

Tous les romans de Compton- 
Burnett sont constitués d’une longue 
suite de dialogues ; tous sont situés 
dans le même contexte, celui dans 
lequel elle vécut son enfance et 
auquel elle demeura obstinément 
attachée, y mettant les mêmes per- 
sonnages et résolvant, de façon iden- 
tique. avec une régularité de 
machine, les mêmes problèmes. Et 
tous les romans ont des titres qui se 
ressemblent : deux substantifs reliés 
par « and », ce « et * représentant 
bien l’idée centrale de l’œuvre, c'est- 
à-dire la division absolue, irrémédia- 
ble, la non-communication traitée 
sur un mode tragi-comique tant avec 
le monde extérieur (d’ailleurs réduit 
à néant) qu’entre les membres d’une 
même famille. Les deux substantifs 
reliés expriment des relations de 
parenté I Mère et Jïls. ou Frères et 
sœurs. Parents et enfants...) ou 
celles, très proches, de pouvoir et de 
devoir (Une famille et une fortune. 
Une famille et son chef). 

Rapports de puissance d’un côté, 
de dépendance de l’autre, qui déter- 
minent l'équilibre pyramidal et iné- 
branlable de la famille. Chaque élé- 
ment a une fonction essentielle dans 
cette structure serrée, celle du 
souffre-douleur n’étant pas moins 
importante que celle du tyran, ogre 
et martyr ayant besoin l'un de 
l'autre pour être pleinement eux- 
mêmes. 

Tout se joue à l’intérieur de ce 
cercle clos. Aucun souffle venu du 
monde moderne ne vient jamais 
pénétrer cene construction com- 
pacte. limitée à elle-même, et pour- 
tant exemplaire de tout système. 


* Dessin de BÉRÉNICE CLEEVE. 


• D’une certaine façon, disait 
Compton-Burnett, mes romans sont 
un microcosme de la société tout 
entière. - 

Dans Mère et fils, la société est 
représentée par deux groupes étroi- 
tement liés. L'équilibre se joue d'un 
groupe à l’autre, se faisant et se 
défaisant au fur et à mesure que les 
personnages permutent La situation 
initiale de paix relative est troublée 
par la mort subite du chef de clan. 
Miranda Hume. Non que cette mort 
ait quelque importance en elle- 
même ni qu’il soit besoin d’insister 
sur le chagrin (limité ou inexistant) 
des membres de la famille ; elle ne 
compte que dans la mesure où elle 
menace l'état de stabilité, nécessi- 
tant l'édification d'une structure 
nouvelle. Une mort, c’est une case 
vide, et donc une menace d’effon- 
drement de l’édifice. Aussi le jeu et 
la lutte qui vont se dérouler autour 
du remplacement de Miranda Hume 
vont désormais constituer l’axe du 
roman : Miss H ester Wosley, la gou- 
vernante. prendra-t-elle cene place, 
ou sera-ce Emma, son amie, ou 
encore Miss Burke, la gouvernante 
évincée? 

Les mensonges 
qui assurent la pais: 

En outre, la disparition de 
Miranda Hume s’accompagne de 
révélations extraordinaires, ce glis- 
sement dans la construction fami- 
liale provoquant des déplacements 
en chaîne : ]es mensonges qui assu- 
raient la paix générale, un à un 
apparaissent au grand jour. C’est 
d’abord Julius Hume qui confesse 
son infidélité : ses trois neveux ten- 
drement aimés sont en fait ses 
enfants naturels. Mais, par un juste 
effet de symétrie, la découverte de 
l’infidélité de Miranda suit de peu 
celle de Julius : son fils, Rosebery, à 
qui elle vouait un attachement 
exclusif et qui le lui rendait bien, 
n'est pas, lui non plus, un enfant 
légitime. 

Cette organisation géométrique - 
une infidélité en annule une autre, — 
Ivy Compton-Burnett la considérait 
comme une simple « ossature • sur 
laquelle greffer le reste des dévelop- 
pements : « Une intrigue est comme 
l'ossature d'un être : elle n’a pas 
d’intérêt en tant que manifestation 
d'une expérience, mais en tant que 
support d’un tout. - 

Ce « tout ». ce sont ces - mouve- 
ments souterrains, impatients et 


Visite à Rosamond Lehmann 


f Suite de la page 17.} 

- Tous mes contemporains sont 
morts. Elizabeth Bowen, qui était 
une grande amie, m a quittée il y a 
dix ans. - 

Sou dernier livre, The Swan in 
the Evening (le Cygne au crépus- 
cule). qui date de 1967, vient d'être 
réédité par Virago avec une postface 
de 1982. » J'avais une fille, dit-elle ; 
ce livre raconte ce qui m'est arrivé 
quand Sally est morte... - On 
trouve dans ces • fragments d'une 
autobiographie spirituelle » une ten- 
dresse. un rapport mère-fille tout à 
fait exceptionnels et chargés d’émo- 
tion. Elle conclut ainsi : - Je sais 
que l'éternité ne viendra pas. car 
nous y sommes. (...) Avec les 
années, j’ai appris un peu de ce que 
ce sera quand je m'éveillerai après 
m'être dépouillée de mon corps. 
Aussi, j'attends, j’attends. Il 


importe peu que Sally soit partie 
bien avant moi. elle m’attendra 
comme elle l'a promis. EUe me fera 
passer la porte. » 

Pour l’instant, elle continue à 
rédiger son autobiographie au stylo 
f-' Je n'ai jamais pu écrire à la 
machine*), sans appréhension de la 
mort, faisant penser ïrnnanq noble- 
ment à la der ni è r e remarque de 
Judith dans Poussière : « EUe 
n’avait plus personne qu’elle même, 
et c'était mieux. » 

Propos recueillis par 
NICOLE ZAND. 

* Romans de Rosamond l A m u m 
traduits en français : Une note de musi- 
que (1931 1 très remarquante. latempé- 
ries (1936), rürtfaukm i Ja taise (]932j 
et le Jour easereli, viennent d’être réé- 
dités chez Christian Bowgob. 10/18; 

la Ballade et J» Source (1944) est dis- 
paabte an Uvre de poebe. 


craintifs » qui ne sont pas formulés 
explicitement mais transparaissent 
pourtant dans le dialogue, et aux- 
quels l’événement sert de détonas 
leur. Ds se logent, ces mouvements 
inavouables, impulsions de meurtre, 
jalousie, goût de la domination, ou 
simplement sadisme, plus redouta- 
bles pour être enrobés des expres- 
sions d'une inquiétude affectueuse, 
des marques d'une tendresse atten- 
tive. ils se dissimulent dans ■ les 
longues phrases guindées, à ta fois 
rigides et sinueuses (qui) ne rappel- 
lent aucune conversation entendue » 
et sont situées, disait Nathalie Sar- 
rau te dans ('Ere du soupçon. « quel- 
que part sur cette limite fluctuante 
qui sépare la conversation de la 
sous-conversation ». Les mots cap- 
tent, autant qu’ils protègent; ces 
impulsions venues du dedans, trahis- 
sant à tout marnent la lune entre les 
conventions, attitudes acquises et 
apprises, et les instincts qui percent 
sous la surface. 

Les mots qui tuent . 

» On parle d'abimes Insondables. 
constate F.mma Greatheart, mais je 
me demande ri ces choses-là exis- 
tent. * C'est qu’aucun recoin de 
l’âme h umai ne n’est jamais assez 
obscur pour demeurer étranger aux 
personnages • de Compton-Burnett. 
Ils sont les habitants familiers de ces 
lieux nocturnes où rôdent des forces 
qui, dans le cadre étroit de la 
famille, ne se déploient, faute de 
mieux, que furtivement, mesquine- 
ment, à petites doses, mais qui, 
assemblées chez des millions d’indi- 
vidus, dit Compton-Burnett, provo- 
quent les guerres, les révolutions et 
les régimes totalitaires : • Je pense 
que l’impulsion formidable qui sai- 
sit l'Allemagne provint de la pré- 
sence de ces forces chez des millions 
d’individus — pas seulement chez 
Hitler. • 


~ L'instinct de destruction est ici 
incarné, de façon comique, par deux 
Chats, Plaute et Le Tigré, qui satis- 
font tranquillement les impulsions 
meurtrières que dissimule, tant bien 
que mal; leur entourage. Aussi, 
Pmiwa et Hester ne s’y trompent 
pas, qui les traitent es êtres humains 
à part entière. Si dans un cas 0 n’est, 
pour mer, que de donner nn coup de 
patte, dans l’autre 3 suffit de pro- 
noncer quelques mots : l'effet est le 
même. Les mots tuent (Mrs Hume 
meurt du choc causé par us discours 
malvenu). C’est pourquoi prononcer 
le mot, celui qui fait toi. est l'apa- 
nage des puissants ; les faibles et les 
victimes ne tro uv e n t de' liberté que 
dans le déchiffrage du langage 
imposé (Rosebery ne sera pas auto- 
risé à parier). . 

Ainsi, rôles et places peuvent 
changer, l'équilibre des voix reste le 
même. La c onv ersation commune - 
Ëeu des oppositions, écarts et déro- 
bades - se poursuit, « magnifique 
conversation familiale, pleine de 
chagrin, de malveillance et d'ant- 
maiiôrt Elle continue de roman 
en roman... nous parvenant 
aujourd’hui en français avec fa paru- 
tion de Mère et fàs. précédée par 
celle d’autres romans chez Galli- 
mard, et bientôt suivie par neuf nou- 
veaux volumes à L’Age 
d'homme (1). 

CHRISTINE JORDIS. 


(1) A paraître en janvier 1984 : 
Frères et sœurs et en mars : Présent et 
passé. 

★ MÈRE ET FILS, dlvy Comptât». 

Banwtt, traduit de l'anglais par Claude 
Clergé et Evelyne Pecloff. L'Age 
d'homme, 206 69 F. Le être ne sera 

eaEbrakie que le 20 octobre. 

* UNE FAMILLE ET SON CHEF 
vient d’être réédité chez Galfimurd, 
coHl ra— g fa afcn. 


Muriel Spark 
sorcière et visioniiaire 


V OLONTIERS, les romans 
de Muriel Sparfc s'ou- 
vrent sur. la vision d'un 
cimetière. quand ils ne finissent 
pas sur la découverte d'une pile 
d'ossements, faite au cours de 
quelque exploration souterraine. 
Omis oe monde où l’an se livre è 
des fouilles de tout genre, rôdent 
sorcières, diables et grands prê- 
tres. Non que l'univers de cette 
catholique convertie soit divinisé, 
comme l’est, par exemple, celui 
de Graham Greene ; peuplé 
d'une série de monstres et d'ex- 
centriques, traversé d'événe- 
ments fantastiques, 3 est plutôt 
présenté comme un mystère. A 
ce mystère la religion n'apporte 
pas de solution : pour en rendre 
compta, Muriel Spark, préférant 
l'indiscrétion du romancier, forge 
ses propres mythes. 

s Sens sa mythologie, un ro- 
man n'est rien, écrit Fleur Talbot, 
l' héroïne-écrivain de Intentions 
suspectes, le véritable roman- 
cier, celui qui considère l'œuvre 
comme un poème ininterrompu, 
est un fargeur de mythes. » Et 
Fleur Talbot, en écrivant Wanren- 
der Chase, crée une mythologie 
qui bientôt semble corroder avec 
la réel. N* est-elle pas un peu sor- 
cière, elle qui, dans son roman, 
prévoit la mort des individus et 
joue, selon les apparences,, sur le 
cours des événements ? 


Pouvoir artistique 
et pouvoir 
diabolique 


ta\ comme dans The Comfor- 
ters (le premier roman de Muriel 
Spark publié en 1957), le mys- 
tère est celui de la perversité. Sir 
Quentin Oliver, sorte de Jack 
l'Eventreur psychologique, sado- 
puritain de la pire espèce, a, en 
guise de passe-temps, rassemblé 
autour de lui un groupe de per- 
sonnes choisies pour leur fai- 
blesse et leur extravagance, afin 
de les « guider » dans la rédac- 
tion de leur autobiographie. 

Pourquoi avoir éhi le petit Sir 
Eric Fmdlay (chevalier de l'Ordre 
de l'Empire britannique), la ba- 
ronne Clotîlde du Loiret. Maisie 
Young, qui écrivait c un traité 
inintelligible sur le cosmos et 
I Etre en tant que Devenir », ou 
M"» Wilfcs, un jour violée (aimait- 
elle à penser) par un soldat russe 


lors de .son adolescence è la cour 
da Russie, pourquoi les avoir élus 
sinon pour la nostalgie, la para- 
noïa et 'le désir d'être aimé, traits 
communs qui en font des vic- 
times faciles ? Proies désignées 
de Sir Quentin, maître à penser 
et bientôt chef de secte, qui 
exerce sur elles un pouvoir su- 
prême comparable à celui qu'a le 
romancier sur ses créatures. Car 
sa secrétaire Fleur Talbot, tout 
en terminant son roman prémo- 
nitoire, retouche les fiches et les 
vies de ces personnages pathéti- 
ques. <r Ces gens et leur Sir 
Quentin étaient des feuilles de 
papier std\lesquelles je pouvais 
écrire des nouvelles... mut ce qui 
me plaisait a ; pouvoir artistique 
et pouvoir diabolique se rejoi- 
gnent. 

Mais tandis que l'écrivain agit 
sur un monde recréé, fictif. Sir 
Quentin intervient sur la matière 
brute constituée par les êtres. 
Aussi les résultats diffèrent-ils 
radicalement : en exigeant de ses 
disciples qu'ils lui disent toute la 
vérité, Sir Quentin les accule à la 
folie, à la dépression at au sui- 
cide. Fleur, en revanche, mêlant 
l'invention à la vie et truffent les 
biographies de petites plaisante- 
ries. donne à tous les person- 
nages un surcroît d'existence. 

Sorcière, vnwamaire et artiste, 
son arme est le mensonge de la 
fiction qui lui permet de recréer le 
monde. Paradoxalement, c'est ici 
le mensonge qui a- pouvoir de sa- 
lut ; c’est aussi lui qui triomphe 
du mystère de la perversité : 
dans le combat qu’il mène contre 
Heur, Sir Quentin, bénie du mal, 
sera finalement défait et mourra 
exactement comme elle- rayait 
prévu dans son livre.' 

Au coure de douze romans 
écrit s entre les années 50 et 70. 
sans effort ni fracas mais de fa- 
çon parfaitement originale et non 
sans une bonne dosa d'humour 
noir, Muriel Spark s'etit attachée 
a démontrer que le monde est 
une fiction — ela fiction su- 
prême. comme ('écrit, le critiqua 
anglais F. Kermode, car; eHe est 
absolument vraie même si die 
est étrange ». 

CH. J. 
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VOraGff /I TRA VERS LES ROMANS 

La revanche d’ Vbdelhak Sehrane 



heur de sa mère, de l'accouchctncnt 
auquel il dut assister - sa mère soli- 
taire, sans aucune aide, recueillant 
dans ses bras son enfant mort-né. - 
enfin du départ de son père, laissant 

la famille dans le dénuement. 
Contre cela, il lui fallait « tenir •, 
accroché â sa volonté de survie : ré- 
sister. se mesurer au père - à sept 
ans, il s'imposait de faire le Rama- 
dan pour braver son interdiction - 
et exister malgré lui. 

Après l'école et le lycée d'Azrou, 
AbdelhaJt fit ses études de français, 
devint enseignant du premier cycle, 
puis du deuxième cycle, à l'école ré- 
gionale de Kénitra. ZI passa un 
D.E.A. en psychologie, avant de ve- 
nir en France achever, 5 Toulouse, 
la thèse de troisième cycle qu’il va 
soutenir dans quelques semaines. 

En dépit de ces succès, il n’y avait 
dans sa vie • que deux perspectives : 
la folie ou le suicide... En 1977. 
j'étais très déprimé et je ne voyais 
aucune issue. Il n'était pas question 
pour moi de psychothérapie. J'ai 
commencé à écrire mon histoire, 
comme un journal -, De cette tenta- 
tive de reconquête de soi est né Mes- 
saouda, livre cathartique, lente 


conjuration d'une enfance abomi- 
nable. 

Ce n'est pas pour autant un livre- 
cri, mais un récit mené avec un 
constant souci esthétique et poéti- 
que. une chronique d'Azrou dans les 
années 50 et 60. avec les Sehrane et 
les autres, des colons aux prosti- 
tuées. Abdelhak Sehrane ne se ré- 
pand pas en - états d’âme ». Ses des- 
criptions suffisent à faire un livre 
terrible. 

Messaouda ne marque pas seule- 
ment la fin de celle revanche qu'il a 
commencé de prendre, en devenant 
un intellectuel, en refusant - cer- 
tains types de comportements 
mâles - et en fondant sa propre fa- 
mille - il a déjà trois enfants, 
« deux filles de sept ans et cinq ans 
et demi, et un petit garçon qui vient 
de naître •. Dans cet ultime règle- 
ment de comptes, Abdelhak a dé- 
cou ven le plaisir des mots, le désir 
d'être écrivain, même s'il craint en- 
core de le dire : * Tour va si vite 
ici... Je ne suis pas habitué, j'ai vécu 
dans un petit village... Jusqu'à ce li- 
vre, je n’ai jamais pensé devenir 
écrivain. J'en ai rêvé, peut-être. - 


Agnès Pavy en son miroir 


I 


• U écriture comme 
un plaisir et comme un 
piège. 

L n'a pas tout & fait perdu lé re- 
gard du petit garçon malheu- 
reux qu’il était, étouffé, dévoré 
chaque jour un peu plus par la haine 
portée à son père. Pourtant, au- 
jourd'hui, à trente-trois ans, Abdef- 
hak Sehrane peut enfin regarder son 
enfance à distance. Elle est achevée, 
écrite, dans son premier livre. Mes- 
saouda (voir ci-dessous, la critique 
de Tahar Ben Jeiloun) . .. . 




La haine 
du père 

A U Maghreb, il est une vio- 
lence sourde et diffuse, 
è peine nommée, qui 
tisse les rapports antre les 
hommes et voile en fait une pro- 
fonde blessure. Ainsi, entre 
l’homme et la femma,^ y a plus 
qu’un malentendu, une cassure, 
une absence. 

Abdelhak Sertwm» vient de 
consigner dans ce premier ro- 
man la brutalité dont il fut té- 
moin : 3 n’a connu d.e l’enfance 
que le manque et l'exil ; il a sur- 
tout assisté avec' des yeux 
grands ouverts à la lento et in- 
terminable destruction d’un être 
sans défense, sa mira. Son 
père, c’est uns erreur ; son ado- 
lescence, une malédiction ; sa 
mémoire, un long tunnel. Il parle 
alors de son corps jeté comme 
une chose inutile parmi les 
pierres d’Azrou, abandonné i 
des rêves et des souvenirs qu’3 
s'invente, donné i des ombres, 
telle cette ogresse de douceur 
et de mort qu’est Messaouda, 
prostituée, sorcière et mère im- 
pure. 

Tant de ressentiment pour ce 
père indigne, rongé par la lai- 
deur morale, malheureux dans 
son égoïsme, bête dans sa lâ- 
cheté durant l’époque coloniale, 
ne peut s'expliquer que par une 
situation très dure, très brutale, 
que ie narrateur présente ainsi : 

« Nous jouons une tragédie dans 
laquelle les personnages ne 
meurent pas d’amour, mais de 
haine. » 

On se souvient de cette haine 
du père, assassin - sans scru- 
pules, dans l'autobiographie de 
Mohammed Choukri, le Pain nu. 
Dans Messaouda. un itinéraire 
de haute, solitude, Abdelhak 
Serti ane va au-delà du simple 
constat et du témoignage. Il se 
libère de sas humiliations et-* 
blessures par l’écriture ; Use dé- 
livre dans le tourment du verbe. 
Ce roman est plus qu’un docu- 
ment sur une époque « où le dé- 
licat ne peur exister s. C'est une 
œuvre littéraire troublante, où la 
poésie se trouve aussi bien dans 
la revanche des mots sur le des- 
tin que dans la vie que cet en- 
fant se donne pour narguer la 
mort. 

TAHAR BEN JELLOUN. 

* MESSAOUDA, tTAbddbak 
Serhaae. Le SeuQ, ISS 45 F. , 


* Dessin de GAGNAT. 


• C'est dur d'accumuler une 
somme de négations et d’arriver à 
un âge où l'on ne sait- pas si Ton est 
un homme, un enfant... ». dit-i! avec 
la retenue qu’il n'abandonne jamais. 

A Azrou, petite ville marocaine 
du Moyen-Atlas, le père d'Abdelbak 
était menuisier. Bien qu'il ne fût pas 
pauvre, ses enfants n'avaient qu'une 
paire d'espadrilles pour deux. Avec 
eux il était avare, impitoyable, 
tandis qu’il tricotait lui-même des 
chandails pour son singe favori, ani- 
mal adulé, gâté, protégé, dont secrè- 
bernent Abdelhak rêvait la mort, le 
meurtre, avec d'horribles raffine- 
ments. 

La mémoire d’Abdclhak est faite 
d'humiliations, de punitions, du mal- 


Qui a peur de Jeanne, l'héroïne 
du Cheval étoilé? Nous tous, car 
son délire raconte les nôtres, ou plu- 
tôt ceux que nous nous refusons. 
Agnès Pavy aussi a peur ; elle n'ose 
pas aller jusqu'au bout de ce livre- 
miroir. tout dire et inscrire le mot 
« passé » sur une partie de sa rie. 

Comme Jeanne, Agnès, angliciste 
de formation, a préféré * faire des 
petits boulots ». • A une époque — 
elle avait une vingtaine d’années en 
1968, — on avait cette idée- qu’il fal- 
lait avant tout » exister ». Il y avait 
un refus délibéré de choisir une ac- 
tivité intellectuelle. » 

Un jour pourtant, lasse de passer 
tout son temps à vendre des vête- 
ments, Agnès — comme Jeanne — a 
décidé de devenir traductrice, a 
trouvé un éditeur, qui l’a persuadée 
de commencer à écrire. C’était en 
1976. Depuis, elle a publié Jona- 
than. les Belles Petites (tous deux 
aux éditions du Sagittaire), et Tu 
crois qu'on ira en Australie ? 
(B.F.B.). Aujourd’hui, elle nous 
donne le Cheval étoilé (Bernard 
Barrault). 

- L’écriture, c’est vraiment un 
piège », dit-elle, rieuse, de sa voix 
pressée. « dès qu'on a. mis un doigt 
dedans, on n'a plus envie de lâcher. 
Je n’ai jamais regretté d'abandon- 
ner aucun des métiers que j’ai 
exercés. Mais, même si j’avais sou- 


dain beaucoup d’argent, je continue- 
rais à écrire. » 

Dans son quatrième livre. Agnès 
Pavy s'est voulue féroce, drôle, gaie 
dans l'autodérision, - pour raconter 
l’amour - dingue * de Jeanne pour 
son éditeur, une histoire de délire 
qui ne soit pas un truc freudien ». 
Le délire non analysé, non appri- 
voisé. Le délire vu tantôt par Jeanne 
elle-même, tantôt par son amie ls- 
mène. qui prend le relais de la narra- 
tion. Le délire flanqué sans ménage- 
ment & la tête du lecteur, qui devra 
« faire avec » ou fermer le livre. 

Il faut suivre ce chemin avec 
Agnès Pavy, tenter de guérir avec 
elle de ses délires vrais et des nôtres 
rêvés. Il faut lui laisser un peu de 
temps, l'accompagner avec patience, 
ceuc étrange fille qui parle comme 
elle écrit, avec de longues digres- 
sions dont on comprend longtemps 
après qu'elles n’en étaient pas vrai- 
ment. 

Et si un jour elle accepte de tout 
raconter, il y aura vraiment de quoi 
avoir peur, mais surtout de quoi être 
heureux. Elle sera passée de l'autre 
côté du miroir. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ MESSAOUDA, <T Abdelhak Scb- 
rane. Le Seuil. 

★ LE CHEVAL ÉTOILÉ, d'Agnès 
Pavy, Éditions Bernard Barranit, 
166 pages. 59 francs. 



HORS SÉRIE 



VIENT DE PARAITRE 

Que fait-on aujourd'hui 
avec un micro- ordinateur ? 
Quel sera l'impact de la 
micro-informatique sur la 
famille, l'école, la 
société? Quels sont les 
principaux fabricants 
mondiaux ? L'industrie 
française a-t-elfe 
encore une chance ? 


Dans cette brochure de 
100 pages, des reportages, des enquêtes, des 
analyses pour nourrir la réflexion de tous ceux qui 
s'intéressent à ce phénomène ou s'en inquiètent . 

CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX ET AU MQNDE 28 F 


5, rue des Italiens - 75427 PARIS CEDEX 09 
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Giralduciennes 

(Suite de la page / 7. j 

Une autre femme a' inscrit, cet automne, dans la lignée de Girau- 
doux : Brigitte Favresse, avec Paris-Piege. 

Après les amours de palaces torrides, voici, vue de l'enfance, la 
vie d'une famille nombreuse dans une villa battue par les vents 
glacés de la Manche. Les adultes se fondent dans la grisaille du 
climat. Le père s'empiffre et éructe ; la mère accouche, compte ses 
mailles, range et se ronge, accrochée au sens du devoir comme à 
une bouée. 

Chaque enfant joue son rôle : le frère aîné, dont l’arbitraire ensei- 
gne aux cadets la mauvaise foi ; la sceur aînée qui s'humecte les 
lèvres et descend r escalier des divas depuis qu'elle sait marcher ; 
le frère loustic qui zozote et pouffe ; la sœur fade qu'on oublie : la 
molle qui s'oublie sous elle, d’autres encore. Tandis que le drapeau 
des tempêtes claque à craquer, sur fond de Boudin et de Dufy, la 
marmaille touille ses pinceaux jusqu'au noir caca, cache ses pêches 
infectes, ses mixtures de têtards... 

L'hiver, cette espèce de marginalité se poursuit vers les crassiers 
de l'intérieur, que les trains traversent, sans s'y arrêter, dans des 
volées de papiers gras. Entre messes et canal, on se chamaille, on 
s'éblouit ; chacun pour soi. Jusqu'aux prochaines vacances au Tou- 
quet, où les plus grands commencent à se cacher dans les dunes, à 
pousser de drôles de plaintes, commes tes parents, la nuit venue, 
derrière leurs cretonnes. 

Le père se tuera en voiture. La mère trouvera dans le veuvage 
une sorte d'accomplissement. Le gris lui sied, ainsi qu'au paysage 
et à toute la tribu. Le mot gris revient souvent sous la plume de 
l'auteur ; un gris de mouette au plumage retroussé par le vent ai- 
gre. Est-ce à dire que les familles, contrairement à une légende, ne 
se trouvent pas mieux d'être nombreuses 7 Que le Nord sue l'en- 
nui, inexorablement ? Qu'il faut être Rimbaud pour rêver de ha- 
ieurs. sous les kiosques à musique de Charieville et devant les 
villas-sorbets du Touquet 7 

A sa manière moins intellectuelle, plus sensitive, Brigitte Fa- 
vresse nous aide è formuler nos propres souvenirs anciens, comme 
Florence Deiay nos émois d'adulte. Politesse et joie inégalées de la 
lecture : les mots des auteurs, quand ils ont cette délicatesse bien- 
disante, on jurerait qu'on les avait sur les lèvres. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* RICHE CT LÉGÈRE, de Florence Deiay. GaJhmard, 256 jl, 70 F. 

* PARIS-PLAGE, de Brigitte Favresse. GalKnmnt, 148 p_ 56 F- 


Picaresque, savoureux et gouailleur 



Marie-Louise 

AudJberti 

La peau 

et le sucre 


1848 : la Martinique quelques années 
avant Tabolition de î' esclavage. 

Une héroïne fascinante ù la recher- 
che de son identité. 

Une grande fresque où se côtoient 
amour, révolte et aventure. 

"Une langue parfumée, musicale, succu- 
lente qui suggère miraculeusement les 
odeurs et les senteurs de ces îles enchan- 
tées et enchanteresses." 

THERESE HAMEL - MARIE-FRANCE" 
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Daniel Depland 
dans son jardinet de Londres 

D ANIEL DEPLAND est assis sent. Des ges res, des mars, pn 
sur une chaise bancale, noncés ou accomplis à des m 
dans son jardinet de tiers de kilométrés les uns ut 


Le drame de Mers-El-Kébir 


D aniel depland est assis 
sur une chaise bancale, 
dans son jardinet de 
Hackney. â Londres. Herbes 
folles, dizaines d'escargots, vi- 
gne sauvage, ce coin de l'Ean 
End a échappé au sarclage et aux 
désherbants. La maison que De- 
pland partage avec un ami. an- 
cien fossoyeur passé à la bro- 
canta. est remplie de meubles et 
de bibelots trouvés un peu par- 
tout. Sur plusieurs étages bran- 
lants. elle répond à la fantaisie 
de ses hôtes, à leur anarchie 
bonhomme. 

« il faut désliper le langage ! * 
Ce credo esthétique, Depland - 
mèches en broussaille, voix sac- 
cadée - remprunte à Pierre 
Guyotat. Avec six romans, de- 
puis la Java jusqu'à l'Homme 
vêtu de Un. il n*a cessé de dé- 
coincer le langage, de chercher à 
reproduire la force de percussion 
de la parole. 

a Je vis ici depuis dix-sept 
ans. au milieu des Jamaïquains, 
loin de Soho et de Chelsea. Avec 
des raids à Paris ou à Saint- 
Junien, dans le Limousin, ma 
ville natale. Pour l'Homme de lin. 
j'ai fait deux voyages, l'un au 
Nord-Yémen, l'autre en Gambie, 
deux pays fous, complètement 
o paranos ». Mais le cceur de 
l'action est en France, dans une 
petite ville du Midi. » 

L’Homme vêtu de lin est un 
drôle de livre, fiévreux, emporté, 
de construction savante, doté 
d'une clé métaphysique. On s'y 
amuse tout le temps. Il tourne 
autour de la mon mystérieuse 
d'un cafetier - crime ou sui- 
cide - et de l'arrivée d'un in- 
connu, vêtu d'une longue tunique 
blanche. L'apparition de ce 
e chevalier ou martyr au cœur in- 
candescent » met en branle une 
sorte de gigue, où chavira la géo- 
graphie. Depland, comme un lis- 
sier imaginatif, tire sur quatre fils 
à la fois, réunissant Londres au 
Yémen, Propiac à Banjul. 

« Le fait divers, dit-il, est un 
prétexte. J'ai donné un fils et un 
frère au cafetier, pour déclencher 
dans plusieurs points du globe 
une série d'événements qui se 
répondent, s'éclairent ou s'éclip- 


sent. Des gestes, des mors, pro- 
noncés ou accomplis è des mil- 
liers de kilomètres les uns des 

autres, finissent par se complé- 
ter. comme les pièces d'un im- 
mense puzzle. Un morceau man- 
quera toujours. C'est sans doute 
pour te trouver quej'écns. * 


• Jules Roy 
mène l 9 enquête et or- 
ganise le procès,,. 


Les races 
et les désespoirs 
se ressemblent 


Depland a le sens de l'image, 
le don des couleurs. Des fenêtres 
en ogive taillées dans l'acre de 
l'ancien palais des princes de 
Kawkaban à une villa en perdi- 
tion près de Banjul. il enchaîne 
les séquences, comme les ci- 
néastes modernes. Les races et 
les désespoirs sa ressemblent. 
L'excès est universel. La folie 
guette, « Les romanciers français 
sont trop sages. Je joue du 
blues, comme parfois Ouvert er 
Manz'ie. Ou bien te rêve de faire 
avec des phrases ce que Fellini et 
Bunuel ont obtenu avec des vi- 
sages : des mélanges explosifs. » 

Depland, à l'écart du .monde 
littéraire, perdu dans un quartier 
bariolé, plein d'églises en ruine, 
de magasins de légumes exoti- 
ques, et de pubs dérisoires, tra- 
vaille à son prochain roman, «r II 
se passera à Brtghion. un endroit 
sinistre, cocasse aussi. J'y vais 
souvent, avec une délectation 
morose. J’évoquerai, dans ce li- 
vre. une autre de mes passions, 
le théâtre, en jouant sur les rela- 
tions entre les planches et le 
monde réel. Pour le moment, 
j’entasse en désordre des im- 
pressions. des bouts d'his- 
toires. » 

L 'Homme vêtu de lin est aussi 
sorti d'un fatras, après un accou- 
chement difficile. On n’y sent ja- 
mais, cependant, l’effort ni la 
contrainte. C'est un régal pour 
les yeux et les oreilles. La vie pal- 
pite, mystérieuse, hagarde... 

RAPHAËL SORIN. 

★ L’HOMME VETU DE UN, 
de Daniel Depland. Calmann-Lévy, 
262 p„ 74 F. 


L E 3 juillet 1940, onze jouis 
après l'armistice, une flotte 
britannique, commandée par 
l' amir al sir James SomerviUe, se 
présente devant la base navale de 
Mers-El-Kébir, près d’Oran. La 
flotte française de l'Atlantique, sous 
le commandement de l'amiral Mar- 
cel Gensoul, est mouillée dans la 
rade, en partie désarmée. SomerviUe 
lui communique un ultimatum ré- 
digé à Londres sur l’ordre de Chur- 
chill : la flotte française a le choix 
entre gagner un port anglais et com- 
battre aux côtés des Britanniques, 
ou, sous le contrôle de ceux-ci. ga- 
gner la Martinique pour y être dé- 
sarmée. Gensoul refuse mais fait 
traîner les négociations. 


Qui était responsable ? 


SomerviUe ouvre le feu. Le cui- 
rassé Bretagne chavire, le cuirassé 
Provence est hors de combat, le croi- 
seur de bataille Dunkerque est 
échoué. Le Strasbourg, frère puîné 
du Dunkerque, réussit à appareiller 
et gagne Toulon. Mille trois cents 
marins français ont péri. Cette atta- 
que souleva contre les Britanniques 
une grande partie de l'opinion dans 
un pays encore sous le choc de ^.dé- 
faite et dans une marine tradition- 
nellement rivale de la Royal Navy. 
Le 27 novembre 1942, la flotte fran- 
çaise se sabordera à Toulon pour ne 
pas tomber aux mains des Alle- 
mands ... 

Tout cela, on l*a oublié ; les Fran- 
çais comme les Anglais. Les pre- 
miers parce que les Anglais étaient 
redevenus des amis et des alliés et 


qu’il était plus facile de coller sur 
l'affaire l'étiquette Darlan et l’éti- 
quette Vichy. Les Anglais parce 
qu'ils ne pouvaient tirer gloire de ce 
que le Times du 5 juillet 1940 appel- 
lera - une victoire mélancolique •. 

Jules Roy a déterré le vieux- 
drame. Avec acharnement, avec fu- 
reur, il a voulu savoir non pas seule- 
ment ce qui s'était passé, mais qui 
était responsable. Gensoul ? Dar- 
lan? Churchill? SomerviUe? Il a 
rencontré des survivants, d'autres 
ont refusé de le recevoir. Tant de 
sentiments, de principes, tant de cas 
de conscience, étaient en jeu. qu'il a 
inventé un procès de Haute Cour, 
convoqué président, jurés, avocats, 
témoins, pour tâcher de voir clair. 
En jugeant un absenL Marcel Gen- 
soul, mort paisiblement en 1973, à 
quatre-vingt-trois ans, et dont la cas- 
queue étoilée est posée symbolique- 
ment sur le fauteuil de l'accusé. 

Incidents de séance, envolées indi- 
gnées de la défense, grandes émo- 
tions silencieuses, interventions vé- 
hémentes de l'abbé Autric, ancien 
enseigne à bord du Dunkerque, au- 
jourd'hui gérant d'un asile de clo- 
chards à Toulon. Pourquoi Gensoul 
□'a-t-il pas communiqué tout le texte 
de rultimatum à Darlan — et notam- 
ment la proposition de départ pour 
la Martinique ? Darlan, le 
personnage-clé : la flotte française, 
c'est lui qui l'a créée. Il s’en estime 
le propriétaire. Elle n'a pas été vain- 
cue, c'est un atout pour la France et 
pour lui-méme. Après Mers- 
El-Kébir, il passera d’une position 
• résistante • à une semi- 
collaboration comme dauphin de Pé- 
tain. 

Mais le matin du 3 juillet, le chef 
de la marine française n'est pas au 
bout du fil. Un ni bien ténu i l'ami- 
rauté française est installée dans 
Nérac (Lot-et-Garonne), flanquée 


d’une camionnette de transmissions. 
Darlan est en route vers Clermont- 
Ferrand. Il interviendra trop tard et, 
mal informé, à contretemps. 

Et pourquoi les navires français 
étaient-ils amarrés de telle façon que 
leurs canons ne pouvaient pratique- 
ment tirer que vers la terre ? Pour- 
quoi - l'abbé Autric y revient inlas- 
sablement - le commandant du 
Dunkerque n’avait-il pas mieux pré- 
paré l 'appareillage et le largage des 
amarres? 

Et pourquoi SomerviUe, qui 
s’était embarqué tout joyeux avec 
son canari et le portrait de sa 
femme, était-il si malheureux â son 
retour ? Parce qu’il avait croque les 
Français s’inclineraient, à l'inverse 
de l’amiral North, bientôt disgracié, 
et du porteur de l’ultimatum, le pau- 
vre commodore Holland, qui aimai t 
tant la France et qu’on avait choisi 
pour cette raison même ? 


riposter, et sauve peut-être, en D'en- 
gageant pas le combat d’entrée de 
jen, d’autres viesl Phnvre Gensoul, 
Darlan, qui Ta placé là parce qu’il 
était , un de ses hommes liges, ne le 
recevra jamais après Mere-EUCcbir 
et lé mettra au rancart. 

L’honneur était-il de combattre 
lès alliés d’hier, de leur passer sur le 
ventre et de rentrer à Toulon ? 
L’honneur, dans ce cas, n'avait rien 
à voir avec la politique, avec la pour- 
suite de la guerre ? L’honneur, pour 
Jules Roy, n’était pas gaulliste. 

Jules Roy. c’est lui le personnage 
principal- Il a organisé ce - procès - 




i i 


pour y voir clair. Br il n'arrive pas â 
se décider, cet » excité de la 
'conscience nationale », comme rap- 
pelle, sous sa dictée, la défense, cet 
ancien séminariste devenu colonel 
de l'armée de Pair, et qui a quitté 
« l’armée du napalm et de la tor- 
ture » en Indochine. II en est tou- 
jours à Vigny et à Servitude et gran- 
deur militaires : • L'honneur, c'est 
la conscience, mais la conscience 
exaltée Tantôt il porte l’homme à 
ne pas survivre à un affront, tantôt 
à le soutenir avec Un éclat et une 
grandeur qui le réparent et en effa- 
cent la souillure . » 

Le tribunal acquitte ht casquette 
de Marcel Gensoul. Que taire d'au- 
tre ? Lui reprocher d’avoir été de 
quelques pointures au-dessous des 
héros de légende ? 

Le 26 avril 1964, un escorteur 
d’escadre a transféré d’Alger à 
Mers-El-Kébir le cercueil de Fran- 
çois Darlan, tombé avec son gros tas 
de secrets, le 24 décembre 1942. & 
Alger, sous les balles d’un garçon 
ganc mystère, mais qui croyait & 
l’honneur. 

JEAN PLANCHAIS. 


Un « excité de la 
conscience nationale » 


Le tribunal installé dans la lêiejle 
Jules Roy triture tout cela. En n’in- 
sistant pas assez, peut-être, sur la si- 
tuation dramatique de la Grande- 
Bretagne, cette île assiégée dont le 
sort pouvait basculer si la quatrième 
flotte mondiale passait dans le camp 
allemand. Darlan avait juré de ne 
pas la livrer à Hitler. Mais Darlan 
pouvait disparaître, être remplacé... 
Et son aïeul avait combattu à Tra- 
falgar. 

Mais tout cela n’est rien à côté de 
la grande question : où était l'hon- 
neur ? Dans cet amiral Gensoul tou- 
jours de marbre, qui dort le soir du 
drame, qui ne croit pas que les An- 
glais tireront, qui tergiverse, cher- 
che à éviter toute provocation, se 
prive ainsi de pouvoir appareiller et 


* une AFFAIRE D’HONNEUR. 
MERS-EL-KÉBIR. 3 JUILLET 1940. 
de Jules Roy. Plon, 445 P-, 100 F. 


Notre classe économique 
n’a qu’un rival sérieux: 
notre première classe. 


Désirant m'initier à f édition 
et participer au 

financement 

d’un ouvrage, 

j'étudierai toutes propositions 
sur dossier précis d'un 

jeune éditeur 

déjà structuré. 
Réponse è toutes lettres 
Tous documents rendus 

MHAMBEY 

68. ev. de Saxe, 75015 Paris 


LIVRES 


POLONAIS 


et livres français 

sur la Pologne 

Catalogues sur demande 

LIBELLA 

1 12. rus Siüfit-LoufeHMi-ril*. PARJS-4* 

■I Tél. : 326-51-09 



La plupart des compagnies aériennes 
proposent maintenant toutes sortes de 
classes nouvelles. Résultat: beaucoup 
de passagers ne s’y retrouvent plus. Â la 
Lufthansa, rien de semblable. Sur tous 
nos vols, nous maintenons la première 
classe pour satisfaire les plus exigeants. ;; 
Notre classe économique est, elle aussi, 
à la hauteur, avec son service complet, 
comprenant cuisine soignée, journaux et 
magazines, et même un service bar 
gratuit. Le genre de services que d’autres 
vous facturent en plus. 

Volez su r Lufthansa, c’est votre intérêt. 
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THÉÂTRE 


COCTEAU-MARAIS, à l’Atelier 


jean Coc t ea n r . -dans sort journal, 
analysé les raisons de l'ascendant 
physique qu’exerce Jean Marais sur 
le public, sur quiconque. D nè voit là 
rien de sensuel. H peose que 'avànt 
tout, F enfance « habite • Marais, 
que là « beauté de ses regards et de 
ses attitudes vient’ dè là-ï. 

Sur la seine de J’ Ailier, .au- 
jourd’hui, Jean. Marais, qui doit 
avoir pas Join des soixanto-dix ?n s. 
par là, est droit comme un peuplier, 
souple, comme upe. truitq, beau 
comme un dieu. Et ce n’est. pas seu- 
lemenpt i' 'enfance ‘qnf l’habite, c’est 
aussi une bonté, une gratüJesse. 

0 a les yeux étoilés et les. cheveux 
de feu,.de flammes, que Jean Coc- 
teau q tracés sur ses portraits de .gar- 
çons à- partir de 1937, Tannée de sa 
rencontre avec- Marais. Et comme 
les années, (put de même, opt un peu 
buriné ç© .visage .-.de bon. mauvais 
ange, Jean Matais,, à présent, _* res- 
semble à un lion habillé ■ en- domp- 
teur». comme disait Cocteau d’un 
autre énergumene, niais «Tjoin domp- 
teur adepte tle Ja manière' douce. 
Pünef, Max&is est îrrésisdble^comine 
il 'l’était dans les Parems } terribles. 
dans VÊtemel Retour, dans' Orphée. 
toutes cés œuvres de; Cocteau aux- 
quelles la présence si. attachante, si 
carrément et chaudement / Sympathi- 
(Jue de Jean Marais; à apporté line 
dimension de pjns.. / 

Cocteau est mort' il y a vingt ans, 
et Jean Marais joue une suite, un as- 
sembïàge 'de fragments de textes de 
Cocteau^ jqui. oept été découpés et 
collés par M. Jean-Luc Tardieu. Et 
c’est on ne: peut plus décevant, peut- 
être pour deux raisons. 

La première, c'est que le choix et 
le patchwork de bouts de pages <le 
Cocteau ont été faits comme par 
quelqu'un qui n’aurait pas le sens, 
l’écoute, dû génie particulier de 
Jean Cocteau. Les fragments collés 
sont trop courts, la pfttperâlu iemps 
choisis dans des maméhtroé'inoiti- " 
dre génie de l’auteur, et cela donne . . 
un ensemble plutôt pial, et mémer* 
plutôt ordinaire, oe qui, s’agissant de* 
Jean Cocteau, est un comble. 

La seconde raison, c’est qoe poiîr 
dire ce pêle-mêle méconnaissable, 
Jean Marais, malgré sa présence 
toujours généreuse et solaire, em- 
ploie une voix fausse, une veux artifi- 
cielle, qui dénature encore la poésie 
et TimeOigence de Jean Cocteau. 

Marais a ici une voix de croque- - 
mitaine, de cara bosse, de gras gen- 
darme moustachu, qui n’est. pas sa 


en croque-mitaine 


vraie voix. Marais avait gardé long- 
temps. sa vraie voix, qui sur le mo- 
ment surprenait, parce que c’était 
un peu la voix d’un garçonnet qui 
n’a pas mué encore, une voix très 
claire, mais le spectateur s’habituait 
très vite à cette voix décalée parce 
que c’était la vraie voix de Facteur, 
et Tacteur en usait librement, entiè- 
rement, à sa guise, avec un immense 
talent, si bien que la splendeur du 
jeu de Marais s’imposait avec cette 
voix, même lorsqu'il jouait Andro- 
maqûe ou Brilannicus. 

Et puis, il y a quelques années. 
Marais a joué le Roi Lear, et il a 


L’ennui, c’est que cette voix de 
tonnerre il n'en est pas maître, elle 
lui échappe, elle va toute seule son 
chemin, dans les profondeurs de la 
terre, cette voix n'acrocbe pas le 
texte prononcé, ne l'habite pas, ne 
l’éclaire pas, et le texte s’en trouve 
tout nigaud, tout incolore, tout ina- 
nimé. 

Alors pendant deux heures et plus 
se traîne sur ht scène de l’Atelier un 
monologue plutôt niais, bravache, 
qui na rien à voir avec la poésie si vi- 
vante, si aiguë, de Jean Cocteau. 
C'est bien triste. Mais il y a le bon et 



SOUVENIR DE TOULON 
(Dessin de Jean Cocteau.) 


craint que cette voix daire, haute, 
détonne cette fois par trop. Et il est 
parvenn à modifier artificiellement 
son timbre, il à pris une voix tris 
basse, d’ogre de l’âge de bronze, en- 
rouée, caverneuse, coléreuse, c'est 
même à se demander comment Q a 
obtenu cette métamorphose, en se 
gargarisant soixante ibis par jour 
avec du brou de noix ? De l'alcool à 
brûler ? Mystère. 


le beau visage de Jean Marais, et sa 
dégaine superbe, l’un des hommes 
les plus sympathiques de nos scènes, 
de nos écrans, et comme tout le 
monde a le droit de se planter un 
jour Ou Tautre, le public applaudit 
Jean Marais à tout rompre, et il a 
raison. 

MICHEL COUHNOT. 

★ Atelier, 20 h 45. 


Entrée de 
Roger VITRAC 
au répertoire ! > 
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VICTOR 

ou les enfants 
au pouvoir 

mise en scène 

Jean BOUCHÀÙD 

16 représentations 
exceptionnelles 

du I" octobre 
au 1 er novembre 






PRESSE ENTHOUSIASTE 
POUR 2 TRIOMPHES 


RAYMOND GERQME 

djns sa comed,e 

mwittM #' 

MISTER WitPE / 

avec ;• 

FRANCE DEL AH AL LE \ v 


CAVEAU DE LA 

REPUBLIQUE 


“TBQIS UUKS DE NUE” 

INPE*J 

U 

avec 

TERRE DOUGLAS 

JACQUES MAiLHOT 

Les Chansonniers 

XI h, mt tfciO dtm. 15 h 30 


A-:ences cl 278. 44. -45 
î iîD SA! ‘.T -MAR ! ;N 




les fédérés - Scanace Ensemble 

VATER LAND 


de la tempête Le pays de nos pères 

cartoucherie 

328-36.36 WenZBl - Bloch 


2 JOURS POUR RADIO-LEBERTAIRE — 89,5 MHz 

8 ET 9 OCTOBRE -14 h À 24 h - ESPACE BASF - M° BALARD 

Pour fêter sa réénfetfoa- avec tes mêmes horaires, les mêmes chroniques et la même fréquence qu’avant la 
saliie, RadIo4llKffiajbrq.M^»nto mi* . ■ 
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MUSIQUE 


A L’OPÉRA DE LYON 

Naissance d’un orchestre 


Lyon. — Formé 0 y a dbc- 
inrit jours à peine, l’Orchestre 
de rOpéra de Lyon a reçu, lundi 
3 octobre, le baptême du feu, 
adopté d’emblée par son public. 

Il est rarissime en France que l’on 
crée un orchestre de toutes pièces, 
surtout en période de crise économi- 

3 ue. Ses parrains/la ville de Lyon, le 
épartement, la région Rhône-Alpes 
et le ministère de la culture ont mis 
dans sa corbeille la bagatelle de 
9 millions, et l'Orchestre philharmo- 
nique de Lyon, dirigé par Serge 
Baudo, devrait mainiement pouvoir 
remplir sa mission symphonique 
régionale, tandis que le nouvel 
ensemble permettra à l’Opéra une 
programmation plus harmonieuse. 

Louis Erio et Jean-Pierre Bross- 
mann ont confié le soin de former 
cet orchestre à John Eliot-Gard iner, 
célèbre chef baroque, auquel nous 
devons notamment les Rameau 
d* Aix-en-Provence, mais dont une 
partie de la carrière, restée dans 
l'ombre, a été consacrée aux réper- 
tores classiques et moderne, tant en 
Angleterre qu'au Canada, où il a 
dirigé pendant trois ans l’Orchestre 
de Vancouver.. 

Ce grand Anglais de quarante 
ans, mince et souple, au visage 
allongé presque rectangulaire, où les 
yeux jettent des éclairs flamboyants 


De notre envoyé spécial 

d’intelligence derrière les fines 
lunettes, sort de Cambridge et a tra- 
vaillé à Paris avec Nadia Boulanger. 
Homme tout à la fois de bibliothè- 
que et d'action, il s'est lancé avec 
passion dans cette nouvelle aven- 
ture. Les candidats à l’Orchestre 
n’ étaient pas nombreux au départ : 
s'installer en province pour descen- 
dre dans une fosse ! Gardiner s’est 
montré aussi séduisant qu’exigeant 
sur la qualité, et le bouche-â-oreille 
i joué : il a pu enfin choisir ses 
cinquante-six musiciens parmi plus 
de mille candidats, des instrumen- 
tistes jeunes (vingt -six ans de 
moyenne) représentant douze pays, 
dont presque aucun n'avait encore 
appartenu à un orchestre. En deux 
semaines, il leur a fallu apprendre, 
aux cordes surtout, à ne plus se com- 
porter en solistes, à jouer d’une 
même main, à harmoniser leurs 
sonorités, à «jouer ensemble» au 
sens fort du terme. 

Lundi soir : l’Ouverture du direc- 
teur de théâtre, de Mozart (peut- 
être en hommage à Erlo) ; le Pré- 
lude à l'après-midi d'un faune, de 
Debussy; les Variations et Fugues 
sur un thème de Purcell. de Britten ; 
la Symphonie inachevée, de Schu- 
bert, et l’Oiseau de feu, de Stra- 


vinsky. Un -programme fou», selon 
Gardiner lui-même. 11 n'est pas 
question de juger l’orchestre sur un 
concert aussi précoce, mais les 
Marie-Louise ont vaillamment tenu 
le choc. Malgré le trac, les fautes 
instrumentales ont été très limitées 
dans le terrible Oiseau de feu ; les 
solistes des vents ont prouvé leur 
excellent niveau, avec des sonorités 
souvent belles et originales; tes 
cordes, un peu ternes dans Mozart, 
se sont éclairées dans Schubert, 
entraînées par deux premiers violons 
de haute qualité. Jean Esioumct et 
Peter Csa ba. 

Mais le rodage n'est pas terminé. 
La couleur générale manque encore 
de fondu, de transparence et 
d'ampleur. Et le discours souvent 
trop timide ne respire pas encore 
librement. Il faut du temps pour 
atteindre le • repos dans la 
lumière ». dont parlait Jouberu 
Sans doute aussi la direction de Gar- 
diner est-elle trop stricte et minu- 
tieuse pour conforter l'enfant qui 
fait ses premiers pas, ce qui ne 
l'empêche pas d'étre pleine de 
finesses, d'intensité intérieure et 
souvent d'élan. On en saura plus 
long lors du premier spectacle 
d’opéra avec Iphigénie en Tauride. 
de Gluck, le 12 octobre. 

JACQUES LONCHAMPT. 


DANSE 


JIRI KYLIAN ET LE NEDERLANDS DANS THEATER 

Fluide comme le temps 


Décidément, on peut suivre 
J fri Kyfian à la trace. Du Festi- 
val de Venise an Théâtre de la 
VUle, à la cour d'honneur d’Avi- 
gnon, à Montpellier; à présent 
au Festival international de 
Paris, après l'hommage i 
Baiancfame, il est devemt on 
chorégraphe très recherché. 

Qui est Jiri Kylian? Un jeune 
Ihomme pâte et barbu, au profil flo- 
rentin, 'formé comme Neumeier à 
Stuttgart, chez Crunko, et directeur 
du Nederlands Dans Theater. Il pos- 
sède tes techniques classiques et 
modernes, et les mêle hardiment 
dans un- langage contemporain où 
s’expriment l’angoisse et la diffi- 
culté d’être. Le sujet n’est pas nou- 
veau, mais Q l’aborde avec convic- 
tion en faisant confiance à sa 
sensibilité, sans trop se soucier des 
modes. 


Passer des géométries épurées de 
Balanchine aux clairs-obscurs de 
Kylian cause un véritable choc et U 
n’est pas sûr que Wiegenlied (ber- 
ceuse), dansé sur le concerto pour 
violon de Berg, soit une bonne ouver- 
ture de spectacle. Dans une sorte de 
hall posé de guingois par te décora- 
teur MacFariane, avec de superbes 
éclairages en contre-jour de Jennifer 
Tipton, plusieurs couples se relaient 
dans une sorte de mouvement perpé- 
tuel, fluide, rapide, avec -des rup- 
tures. des chutes, des glissades et 
des coulés, extrêmement complexes 
à réussir. Leurs échanges ne réser- 
vent aucune respiration. L'expres- 
sionnisme appuyé de leur gestuelle 
déconcerte dans la mesure où elle ne 
débouche sur aucune théâtralité. 11 
y a vite saturation malgré l'admira- 
ble interprétation de la troupe. 

Stampingground apporte une 
détente. Jiri Kylian s’y est inspiré 
des mœurs des aborigènes austra- 


liens pour composer une bande des- 
sinée avec des geste cocasses et des 
gags de film muet du style - Moi, 
Jane, moi Tarzan ». Marly Knobel y 
joue les petits formats aux prises 
avec de grands mâles. Tout cela est 
traité au premier degré; le public 
s'amuse bien. 

La Symphonie des psaumes. 
musique de Stravinski, reste le mor- 
ceau de bravoure de Jiri Kylian. 
mais il vaut mieux être placé haut et 
dominer la scène pour apprécier la 
variété des évolutions qui se dérou- 
tent comme des vagues d'assaut à. la 
conquête de ('espace. Les garçons 
prennent appui sur b tête des filles, 
ils les déploient sur leur dos comme 
des papillons, les couchent comme 
des gisantes. Tout reste fluide et ten- 
dre i l'image d’une humanité 
inquiète qui s’interroge sur le sens 
de là vie et disparaît doucement sans 
laisser de traces. 

MARCELLE MICHEL 
* Théâtre musical de Paris, 20 h 30. 


SCULPTURE 


Nuits de colère 


(Suite de la première page. ) 


Prix de Rome, ancienne manière, 
les Poirier (artiste bicéphale, sans la 
moindre nuance de monstruosité) 
étaient en Italie : leur «démarche» 
pseudo-scientifique fut celle des 
archéologues - ils étaient pratique- 
ment les seuls, les autres allaient 
plutôt vers l'ethnologie, l’anthropolo- 
gie or les sciences naturelles. Ils se 
sont employés 6 relever, à reconsti- 
tuer des traces du passé, à les entou- 
rer de tout ixi appareil documentaire, 
et de. commentaires écrits. 

Depuis, ils n'ont pas cessé ds pro- 
céder ainsi, d'approcher les ruines, 
de creuser les strates, allant et 
venant de 'la surface au souterrain, 
de la façade aux caves, où, plus clai- 
rement. ils reconnurent dans les enfi- 
lades froides du palais de Néron 
l'ineencfiaire l’obscure architecture du 
cerveau. La Domus aurea. et toutes 
ses chambres de mémoire, mou- 
lages. bases, colonnes, herbiers, 
Svres et architectures noires de sites 
ruinés, dont ceux d'une bibliothèque 
et d’une ville imaginaire. Ausée, fut 
montrée au Centre Georges- 
Pompidou en 1978. 

Leur travail a pris ensuite d'autres 
dimen si o ns; On peut même parler 
d’escalade, avec les fragments de 
statues et de colonnes de temples 
colossaux; dont les tambours roulés 
au sol (un exemple demeure sur le 
parvis du Musée d’art moderne de la 
Ville de Paris) provoquent un 
immense chambardement visuel. 

Dans la chapelle Saint-Louis de la 
Salpétrière, pour le Festival 
d'automne, ils ont Installé trois nou- 
velles sculptures. Des pièces-chocs, 
immenses, étonnantes, môme 
lorsqu’on connaît leur passé et que 
I on reconnaît les éléments de leur 
langage plastique, hautement maî- 
trisé. Une des sculptures est encore 
une maquette de ville antique ruinée, 
calcinée, noyée dans une ombre 


verte, argentée de poussière et de 
charbon de bois ; elle se reflète dans 
l’eau noire laquée d’un littoral, dans 
laquelle un énorme éclair est fiché. 

« Le paysage foudroyé » est le 
titra de cette proie nouvelle de la 
colère des dieux. Les deux autres 
sculptures minent la mort d'Encelade 
et de Mimas, les deux géants des 
volcans. L'une est un éboulis de 
blocs de marbre brut, auxquels sont 
mêlés des fragments de statues 
colossales, des moulages d'yeux sur- 
tout, et au sommet duquel est planté 
une flèche de bronze. L'autre pièce, 
c'est un œil, un œil de bronze 
immense, immergé dans un bac. 
dont la pupille laisse s'écouler, 
suprême raffinement, un filer d’eau, 
une larme. L'œil est encadré de deux 
flèches décochées d'en haut, l'une 
plantée dans l’eau du bassin d'où 
émergent quelques ruines, l'autre 
dans le sol. au-dehors. 

En fait, le spectacle est un peu 
rtâcule. Il est indescriptible- C'est du 
théâtre, du grand spectacle, une 
mise en scène fabuleuse, contrôlée 
cf un bout à l’autre, qui nous conduit 
exactement (à ou Anne et Patrick 
Poirier entendent nous mener, par 
des voies souterraines et toute leur, 
culture, la nôtre: au pied d'un monde 
inhumain (?) où s'affrontent des 
forces contraires, les unes brutales, 
élémentaires (les géants), les autres 
civilisatrices, les dieux destructeurs 
des monstres, fondateurs des villes 
(et des arts). 

Les Poirier ont cette science de 
l’éclairage qui vous enlève le mor- 
ceau. un éclairage modulable de 
l'întérieur-nuit, qui nécessite un long 
temps d’accoutumance, aux effets 
crus de couleurs, de matière, de 
reflets, d’ombre et de lumière et 
d'eau qui brillent, obscures, métalli- 
ques, trempées de nuit et de rêves 
insondables, il faut y ajouter un jeu 
d'échelles passionnant, compliqué 


par la possibilité d’observer les 
détails infimes et méticuleux de la 
ville cendrée, avec une paire de 
jumelles ; une façon -encore de brouil- 
ler, embrouiller la vision, de l’isoler, 
de l'entretenir hors espace et hors 
temps, de la porter loin, à distance, 
dans le cercle mythique. Toute une 
histoire qui tourne autour de l’œil, de 
le connaissance, à multiples signifi- 
cations, riche de toutes les lectures 
qu’on voudra y faire. Où le chemin 
des ruines ouvert sur des contrées 
aiexplorées. mystérieuses de gouf- 
fres et de recoins obscurs, s'enfonce 
au plus sombre de l'inconscient, ' là 
où s'ancrent les pulsions de vie et de 
mort, où résident les monstres prêts 
à prendre è nouveau possession du 
monde. En suivant les ruines, on ne 
sait jamais ce que l’on trouve : 
nœuds de vipères cachées sous les 
pierres et tortues géantes croupis- 
sant dans les marécages, comme à 
Milet ; ou encore lumière aveuglante 
comme dans la métropole de Hiera- 
polis. 

De ces trois œuvres des Poirier, 
l’une, l'ŒI géant, mériterait quelque 
place superbe dans un parc parisien, 
dans un jardin - c’est une fontaine. 
- comme d'autres œuvres des Poi- 
rier ont trouvé leur place en Italie, où 
elles prolongent avec d’autres la folia 
de l'artisan de Bomarzo. 

Ces lieux mentaux dévastés après 
(a tempête pourraient ëtra vus aussi 
comme un terrible raccourci de l’His- 
toire de fart occidental, depuis la 
Grèce archaïque qui exploita plasti- 
quement la Gigantomachie, à la 
Rome décadente qui se figea dans 
l'image des statues colossales. Avec 
les Poirier, à l’anatomie du mental on 
est tenté de greffer l’autopsie d’une 
civilisation. 

GENEVIÈVE BRÉERETTE. 

* Chapelle de la Salpétrière 
jusqu'au 4 décembre. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


CASSÉ SLVIA-MONFORT 
28-34) , 20 11 30 : ftco Ifaanez. 


Les autres salles 


LES TROYENNES - Oté Interna- 
tiona le - GmJerie (589-3869). 
20 h 3a 

LE RCH SE MEURT - Marais (278- 
03-53), 20 h 30. 

GOOD BYE PARADIS CANCAN - 
Tlttln 14 (545-49-77), 20 h 30 . 

UN PNEU C'EST UN PNEU - 
Sfdewttd St-Martin (208-21-93), 
20 h 30. 


EMILIE NE SERA PLUS CUEIL- 
LIE PAR L'ANEMONE - Aaber- 


UE PAR L’ANEMONE - Aaber- 
tOBcis, Théâtre 4e la C aa wMn w 
(833-16-16), 20 h 30. 

LE REMORA - NtiriRy. Atfafetic 
(574-16-93). 21 h. 


Les salles subventionnées 
et municipales 


COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 
20 h 30 : tes Estivants ; 20 h 30 : Victor 
ou les enfants au pouvoir. 

CHAILLOT (727-81-15). Grand Théâtre. 
16 h 30: Hamiet- 


BEAUBOUSG (277-12-33). Défaais- 
r 15 b A 17 b 30 : Fa- 


groin, fugueuses. Quelles attitudes, 
quelles réponses ; 18 h 30 : Matisae. Pi- 
casso et Tait contemporain ; Concerts : 
18 h 30. 19 h 45. 20 h 30 : Espace libre ; 
riAw Vidéo : Maorida Kagd ; Nou- 
veaux filins B pi, 16 h : Je te prends, tu 
me prends en photo ; 19 h : Mission Te- 
nere; Théâtre: 21 b : Va ma terre quelle 
belle idée, <T Abdellstif Laibi (Ck des 
Quatre chemins) . 

THEATRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), 20 b 30 : Nederiands Dans Tbea- 
ter (XXI* Festival tniematioaal de danse 
défais). 


A DEJAZET (271-44-20), 18 b . L'Ainei- 
tude. 20 h 30 : l’Amour en vraie* 
AMERICAN CENTER (321-42-20). 

21 b : les Déménageurs. 

ANTOINE (208-77-71), 20 h 30 : Coup de 
saletL 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23), 21 fa : 

Le Chandelier, le Plaisir de rompre. 
ASTELLE-THEATRE (238-35-53). 

20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (60649-24). 21 b : Cocteau- 
Marais. 

ATHENEE (742-67-27), 18 h 30 : Credo: 

21 h :1e Pélican. 

BOUFFES PARISIENS (29660-24), 
21 11 : les Trois Jeanne. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 
48-6S). 20 h 30 : 2fcd Zod Zod_ laque. 
CARTOUCHERIE, £p£e de Bois (908- 
39-74), 20 b 30 : la Maison de Bcniarda 
Alba ; Tempête (328-3636), 20 h 30: 
Vatcr Land. 

OTE INTERNATIONALE (589-3669), 
Grand Théâtre. 20 b 30: la Parodie; 
Resserre, 20 h 30 : Dommage quelle sait 
une putain. 

COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 

20 h 30: Fête. 

COMÉDŒ-CAUMARTTN (7424341). 

21 lu Reviens dormir irÉIysée. 
COMEDIE ITALIENNE (321-22-22), 

20 h 30 : la Manie de la villégiature. 
CONSTANCE (258-97-62), 20 h 45 : 
Appefe2-a» Arthur, on les Mystères de 
la Table ronde. 

DAUNOU (261-69-14), 21 h : la Chienlit. 
EDOUARD- VD (742-5749). 21 b: Ma- 
demoiselle Julie. 

ESCALIER D'OR (523-15-10). 21 b : 
Lomé - Emma. 


nouveau 


drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 

Iafona at ians téléph o ni q ues permanentes : 778-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


Les expositions auront Beu la veflie des ventes, de 11 à 18 Heures 
sauf Indications partieufièras 


SAMEDI 8 OCTOBRE (expositioB vendredi 7) 

S. 10. - 15 h 30. Tapis Caucasiens 19* et 20*. M* CORNETTE DE 
SATNT-CYR. 


SAMEDI 8, LUNDI 10 OCTOBRE (exfositioe vendredi 7) 

S. 8. - Vins bordeaux de 1955 i 1979. M* LANGLADE, M. de 
Ckwet expert. 


LUNDI 10 OCTOBRE (exposition samedi 8) 

S. 1. - Dessins, aquar.. peintures, bib, mob. de style et motL, tapis. 


S. 1. - Dessins, aquar., peintures, bib., mob. de style et motL, tapis. 

M- BOISGIRARD. de HEECKEREN. 

S. 2. — Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie anc. et mod. M a AD ER, 
PICARD. TAJ AN , MM. Déchaul et Stetten experts. 

S. 4. - Archéologie. M** PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADIN, 


S. 11. - Linge, tablx. mbles. M*> GROS, DELETTREZ. 

S. 14. - Bons meubles et objets mobiliers. M» ADER, PICARD, 
TAJ AN. 

S. 16. - Vues d'optique, bon mobilier. M* RENAUD. 


MERCREDI 12 OCTOBRE (exposition mm* 11) 

S. I. - 14 h 30. Atelier Agar. M' CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 3. - Monnaies antiques, monnaies françaises, monnaies étrangères. 

M“ ADER. PICARD, TAJ AN, M. Page expert. 

S. 6. - Tablx anc. et motL, mbles et objets d’art. M* CHAYm TE. 


JEUDI 13 OCTOBRE (expoRion mercredi 12) 

S. 7. - 14 h 30. Dessins, tablx ane. 16*. 17% 18». M* CORNETTE DE 
SATNT-CYR. 

S. 8. - Autographes, art prünitif-M* RENAUD. 

S. 10. - Dessins, aquar.. peintures, bib-, mob. de style et motL, tapis, 
curiodtésTM- BOISGIRARD. de HEECKEREN. 


VENDREDI 14 OCTOBRE (exposition jeudi 13) 

S. 1. - Objets d'art, mob, ancien. M° OG ER. DU MONT. 

S. 2. — 14 h. Livres anc. et motL M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 
S. 5. - Dessins et tab l eaux modernes. M* ADER. PICARD. TAJ AN, 
MM. Padtti et JeanneUc, Maréchaux. 

S. 6. - Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie anc et motL M** ADER. 

PICARD. T AJ AN, M. Fromanger. 

S. 14. - Mbles, obj. d’art, petits bijoux. M- MILLON, JUTHEAU. 

S. 16. - Tablx, grav, objets tTameub. mob. anc. de style et rustiq. 
M** AUD AP, GODEAU. SOLANET. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE IA SEMAINE 


ADER, PICARD, TAJAN. 12. rue Favart (75002) - 261-80-07. 

ALTO AP. GOOEAU, SOLANET. 32. rue Drouot (76009) - 770-87-88. 

BOISGIRARD, de HEECKEREN, 2. rue de Provence (75009) - 770-81-38 
CHAYFTTE. 12, r. Ras» (75009)- 770-38-89. 

CORNETTE DE SAINT-CYR. 24. avenue George-V (750081- 720-15-84. 

GROS. DELETTREZ. 22. r. Drouot (75009) - 770-83-04. 

LANGLAK. 1 2. rue Deecombes (7501 7) - 227-00-9 1 . 

MILLON, JUTHEAU. 14. rue Drouot (76009) - 246-4644. 

OGER. DUMONT. 22. r. Drouot (75009) - 246-96-95. 

PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADIN. FERAIS*. 16. rue de la Grange-Bamtere 
175009) - 770-88-38. 

RENAUD. 6. r. de le Grange-Batelière (75009) - 77048-95. 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
287-28-28+ 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Les festivals 


Jeudi 6 octobre 


ESPACE-GAZTE (327-13-54), 20 b 15 :la 
Boaa'Femme aux camélias; 21 h 30 : 
Toutes 3 tuer. 

ESSAI ON (2784642), 19 b: fa moi; 
2) h- Agathx 

FONTAINE (874-7440). 20 b 15 : Vive 
les femmes. 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18). 
20 h 15 : f*- gfn ni a n t devenir une mSre 
juive en dix leçon*: 22 b :1a Fausse Liber- 
tine. 

GALER1E-S5 (326-63-51), 21 h : Public 
Eycs - A Private Ear. 

HUCHETTE (326-38-99), 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon. 
LA BRUYÈRE (874-76-99), 21 h : Mort 
«i-wijjfffll» d'un 

LIERRE-THEATRE (586-55-83), 
20 h 30 : la Colonie p éni ten tia ire. 

LU CERNA IRE (544-57-34), 1 : 

18 h 30 : Cajamarca ou le supplice de Pi- 
zarre ; 20 h 30 : l'Entonnoir ; 22 h 30 : 
Bobby La pois te ; IL 18 h 30 : tes Fables 
de La Fontaine ; 20 b 15 : Six heures an 
plus tard ; 22 b 15 : Visages de Cocteau. 
Petite saBe, 18 b 30: la Putain littéraire; 

19 b 45 : Moaaitancm votre ; 22 b 15 : 
Baoddgîft do wfsl- 

LYS MONTPARNASSE (327-88-61), 

20 b 30 : Vendredi, jour de liberté. 
MARIGNY-SALLE GABRIEL (225- 

20-74), 21 h : les Sales Mômes. 

MICHEL (265-35-02), 21 b : On dînera au 


LES LUCIOLES (526-51-64). 20 h : 

Roman-photo pocr bomriches en dfiüre; 
LE PEUT CASINO (278-36-50). 21 h : 

Pvicas doux l'annonce, 

RESTOSHOW (508-00-80. 22 b ; G. Da- 

ha« 

SENTIER DES HALLES (236-37-27). 
20 b 15 : On est pas des pigeon; 22 b : 
Vous descendez & la prochaine 7 
splenmd saint-Martin (208- 
21-93) , 22 h : les Bnrünguears. 

LE TINTAMARRE (887-33-82). 20 b 15 : 

Phèdre ; 21 h 30 : Apocalypse Na. 
THÉÂTRE DE DIX HEURES (606 
0748). 20 b 30 : les Voyages d’Yvonne 
Teibocuf. 

VIEILLE GRILLE (707-60-93). 20 b 30 : 
P. Miserez. 


FESTIVAL D'AUTOMNE 
(296-12-27) 

THÉÂTRE DE la BASTILLE (357- 
42-14), 21 h : le Ganfios de tombeau. 

TH. FONTAINE (87+82-34), 22 b : le 
Frigo. 

GENNEVHXHRS, Théâtre (793-26-30) 
20 h 45 : la Robe de chambre, de G. Ba- 
taille. 

SAINT-DENIS, Tfc. O-Pb^e (243- 
00-59) , 20 h 30 : Cervantes Intermède». 

THÉÂTRE DE PARS (28009-30), F*- 
«tta refie, 20 h 30 : Sortilèges. 

VIDÉO 

CENTRE G ^POMPIDOU (27442-19), 
20 b 30: Maison! 


I» FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE COMMEXHA DELL’ASTE 
DU VAL-DE-MARNE 


VILLEJUIF, Th. BL-Rofland (6784629), 
20 h 30 : Tont bouge. 

FONTENAY-SOUS-BOB. stBe L-ftd 
(877-75-00), 20 b 30 : b Cammedà 
dcHTattc. 


'n région 


isienne 


DANSE 

BOUFFES-DU-NORD 
20 b 30 : Aborigène*. 


(239-34-50), 


CHOSSY-LE-ROX, Th. P-Efami (890- 
89-79), 20 11 30 ; te Rouge à lèvres. 
ERAGNY-SUR-OE5E, Orofa dn Ha- 
lage, 21 h: Folie* d'opérettes. 
NANTERRE, Th. des Amanfitts (721- 
1841), 19 h 30: ha Paravents. 
PALAISEAU, Ecole p ofrt edmi ene: (941- 
824)0). 21 fa : D. Loctarood. 


Les chansonniers 


La danse 


MKHODŒRE (742-95-22). 20 b 30 : le 
Vison voyageur. 

MOGADOR (28545-30), 20 fa 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (320-89-90). 21 b : 
M ar g uerit e et les autres: Petite saBe 
2) h 15 : r Astronome. 

ŒUVRE (87442-52). 20 h 30 : l'Extra»»- 
gant Mister WDde. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 b 45: 
la Fille sur la banqnnne arrière ; Rencon- 
tres. 

PALAIS DES SPORTS (8284090). 

20 b 30 ; Un homme nommé Jésus. 
POCHE -MONTPARNASSE (548- 

92-97) , 20 b 1 5 : la Dernière Bande. 
PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53). 

21 b: K2. 

P OTINI ER E (261-44-16). 20 fa 45 : D Si- 
gnorFagotta 

SAINT-GEORGES (874-74-37). 20 h 45 : 

Ma vedette américaine. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES 
(723-35-10). 20 h 45: Garni 
STUDIO FORTUNE, 21 h : Dans un tiè- 
dc ou deux. 

T AI TH. D'ESSAI (278-10-79). I : 
20 b 30 : Tartuffe ; D : 20 h 30 : Fando et 
ly»- 

THÈATRE D’EDGAR (322-11-02). 

20 h 15 : les Babas cadres ; 22 h : Nous, 
on lait oè on nous dit de faire. 

TEMPLIERS (278-91-15), 20 b 30 ; 

Qpf jwm t mmaies d*incnzc. 
THÉÂTRE A. BOURVIL (37347-84), 

21 b : les Dames de fer ; 22 b : Ven a 
marr_czvoos? 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606- 
0748), 18 b 30 : Histoire de jouer; 

21 h 30 : Arrête de rire, ça va sauter; 

22 h 30 : le Propriétaire. 

THEATRE DE MÉNILMONTANT 

(63697-67), 20 h 30 : Zacharie. 
THÉÂTRE DELA PLAINE (842-32-25). 

20 h 30 : le IXner bourgeois. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55), 
20 h 30 : l'Opéra de QuafSous. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80), 20 h 30 : Savasnah Bay ; 
20 h 30 : mois Becfcett. 

THÉÂTRE 13 (588-16-30), 21 b : l'Emoi 
d’amour. 

THÉÂTRE 18 (22647-47), 22 h : Bruits 
de peu. 

TOURTOUR (887-8248), 20 fa 30: Le 
SofeD n'est plus aussi chaud qu’avant. 
TRISTAN BERNARD (522-0840), 21 b : 

Belle de match - Erreur jwDdaiie. 
VARIETES (2330992), 20 h 30 : l’Eti- 
quette. 


Le music-hall 


Les concerts 


JEUDI 6 

SALLE GA VEAU, 20 h 30 : G. Prou- 
vost, PL Biancom. 

SAINTE-CHAP ELLE. 21 h : M. V«- 
naud, C BriU (Haeadei, Verdi. Mo- 
zart.-). 

EGLISE DES BILLETTES, 20 b 45 : 
P.Scgood. 


Jazz, pop, rock, folk 


Les cafés-théâtres 


AV BEC FIN (296-29-35), 20 b 30 : Totau- 
Babut; 22 fa :1e Président. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84), I ; 
20 h 15: Areub * MCZ ; 21 fa 30: les 
Déments Loulou: 22 h 30: les Sacrés 
Monstres ; II : 20 h 1 5 : les Caïds ; 
22 fa 30: Fouillis. 

BEAUBOURGEOIS (2724)8-51). 

19 b 30 : la Spécia lité. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51), 

20 b 15 : Chant d’épandage ; 22 b 15 : 
l’ Auvent du pavillon 4. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02), I : 

20 h 15 : Tiens, voilà denx boudins; 

21 h 30: Mangeuses d'ho mm es; 22 h 30: 

L'&lfiCCr c’est mhw b p m ; 

II : 20 h 15 : Dieu m tri pote ; 21 h 30 : le 
Chf lwnnc n mp - 22 h 50 1 FÛ 

voir ton CapidoQ. 

L’ÉCUME (542-71-16), 20 b 30 : Toupie 
or aot toupie; 22 h : F. Pralon et 
Ch. Margolin. 


FMlL'ONE (77644-26), 22 fa : Aznqmtny 
snMelao. 


PETIT JOURNAL (326-28-59), 21 b : 
Watergatc Seven + One. 


PETIT OPPORTUN (23641-36), 23 h. : 
T. Pagano, P. Authier. J.-Ph. Vin*, J- 
CL Jouy. 

LA RESSERRE AUX DIABLES (272- 
01-73), 22 fa : J. VantTfofr. B. M&fatcfa, 
J.-F. Jenny Clark. 

SAVOY (277-86-88), 21 h : Ph. Petit, Jw- 
L. Whas. Bulent 

SLOW CLUB (233-84-30), 21 fa 30 : 
R. Franc. 

SUNSET (261-4660), 23 b : Boto Noms 
Tempos. 

TANIERE (337-74-39), 20fa45:D.El- 
scy ; 22 h 30 : G. Mednn. — D, à 21 fa: 
V. Lemasue. 

TWENTY ONE (26040-51), 21 fa : 
J. Griffin. 

28, RUE DUNOÏS (5847240), 20 b 30 : 
Tristan Honsiagcr. 


.POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES. 


WOODY ALLEN 
M1A FARROW 


an OrüQtl pteruGEs /WARNER BROS, f&isase ^ 

TtouWARNER EfflOS.0 AVtamCoannxMxrsCampæiY 

^1981 OrrtnPiau»BsaoCWlfnet Bros AIlRqKsHesenwO DllTmnfl pr wnurn rntUMOW rilM 


^lig 


cinéma 


Lea Itas marq/mta (*) i 
«usée treize «,(••)] 


La Cinémathèque 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445), 21 h : François, j’ai mal à mes 


CHAILLOT (7042424) 

Ch. Dior et fc cinéma : 15 b, La vabe de 
Paris, de M. Acbard ; Hommage à 
F. Capta : 19 fa. L’épave vivante -, Ane» 
du tchécoslovaque : 21 b. A rosée 

de te foiét, de J. MenzeL 


CHBONOPCHJS (Fr.) : SainWVndtfcdes- 
Arts, 6* (32648-18). 

LA CRIME (Pr.) : U.G.C. Moatnaznaase, 
6* (5441427) ; U.G.C Odéon, 6> (325- 
71-08) ; U.G.C Normandie. 8* (359- 
41-18); MarigBsm, 8* (35942-82); 
U.G.C Boulevard. 9" <2464644) ; 
U.G.C Convention, 15* (828-2044); 
inro p * . 1» (52247-94). 


DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.) : 
Saint-Ambroise. 11 e (700-89-16) 


DEUX ANES (606-20-26), 21 h : L’impôt 
et les os. 


THÉÂTRE 18 (22647-47), 20 b : Désir, 
détir. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(72347-77). 20 fa : Coppâta. 

THÉÂTRE DE PARIS (28049-30). 

20 h 30: Ballet A. Gades. 

CENTRE ARTISTIQUE ET CULTU- 
REL DES HALLES (296-88-32). 
20 h 30: «Vertige» (B. More}). 


BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h, Les de fat mot, de N. Johnson ; 
Rétrospective ZDF Qnâna-Tâérêtian : 
17 h. Un homme, un vrai de V. Sanmemo ; 
5" Festival de Biarritz dn Hfan ibérique et 
latiniHtaiéricani : 19 h. Les denx mondes 
ifangeüta, de J. Morriroo. 


Les exclusivités 


L’AMI DE VINCENT (Fr.) : Gaumont 
Halles, 1“ (29749-70) ; Rkbefacu. 2* 
(233-56-70) ; SamfcGermain Studio. 5* 
(63343-20) ; Hantefcaülc.6* (633- 


Saint-Ambroise, 11 e (700-89-16) 
(H-sp.). 

DARKCRYSTAL (A^vX) :TroisHnm- 
mana. 9* (77047-55). 

LE DESTIN DE JULIETTE (Pr.) : Fo- 
rain Orient-Express, I" (2334345 ); 
Qtdmette, 5* (633-79-38) ; Oiyrapïo- 
Balzac, 8* (561-1040) ; Parnaakas. 14* 
(320-30-19) ;Oiympic. 14 (545-35-38). 

DIEU ME SAVONNE (Bost, va) ; 
George-V, 8* (5624146) ; Parnassiens, 
14* (32933-11). - VJ. : Impérial Pwfaé, 
2* (742-72^52). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bost-A^ rn.) : Studio Méditia, 
5* (633-2597) ; Marignun, 8« (359- 
9282). - VJ. : Français, 9* (770-3348). 


DIVA (Fr.) : RhoB Beaubourg. * (272- 
63-32); Panthéon, 5* (354-1544); 


Grand Pavots. 15* (5544645). 


BOIRNO (322-7484). 20 h 45 : Angel 
Maimooe entreprise. 

ESPACE CARDIN (266-1741). 20 b 30 : 
J.Gréco. 

GYMNASE (246-79-79). 21 fc :0. Bedoe. 
MARIGNY (2564441). 21 fa : Thierry Le 
Laroa 

OLYMPIA (742-2549), 20 b 30 : G. B6- 
caud. 

PALAiS DES CONGRÈS (758-13-33). 

20 b 30 : Sylvie Vartan. 

PALAIS DES GLACES (60749-93), 

21 h rCfaopelin. 

TROTTOIRS DE BUENOS AIRES (260- 
4441), 22 b : W. Rios, C. Pcrcz. 
J.-C Carrasco, Jacfada. 


(387-3543) ; Français. 9» (770-3388) ; 
Aibéoa, 12* (34340-65) ; Nation, 12* 
(34344-57) ; UGC Gare de Lyon. 1» 


EQUATEUR (Pr.) : Epée-de-Bob. » 
(337-5747). 


(34341-59) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; MôtraL 14* (539-5243) ; Gan- 
mom Convention, 15* (82842-27) ; 
14 Juillet Beau grenelle, 15* (575- 


E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A, vJ.) : 

Trois Hattssmann, 9* (77047-55). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) :G«MeV,S> 
(5624146) ; Français, 9* (770-Î388) ; 
Montparaos, 14* (327-52-37). 

EVZL DEAD (A.) (*) : Jtoamoont Moot- 
I-""-- 14* (32990-10). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suède, 
vJo.) : O^n&BC Lux emb o u r g. 6* (633- 
97-77). 

FANNY HILL (Æ, va) (**) : Maibeaf. 
8* (225-1845). 

IA FIANCÉE QUI VENAIT DU FROID 
(Fr.) : U.GXL Danton. 6* (32941-62) ; 
Normandie, 8- (35941-18) ; U.G.C. . 
Boulevard. 9- (2466644). 

I£ FAUCON (Fr.) : Forum Orient Ex- 


7979) ; Mayfair, !&• (525-2746) ; We- 
pier Paibé. 18* (5224641) ; Secrftan, 
19- (241-77-99). 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Ans, v.a) : Gnocbes, 6* (633-1082). 

L’ARGENT (Fr.) : Lncernaire. 6* (544- 
57-34). 

ATTENTION, UNE FEMME PEUT EN 
CACHER UNE AUTRE (Fr.) : Forum 
Orient Express, ]**. (233-63-65) ; Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) ; Pâramoant Odéon, 
6* (325-59-83) ; Le Paris, 8* (359 
53-99) ; George-V. 8* (5624146) ; 
SaimrLaaie Pasqoter, 8* (387-3543) ; 


Panunoont Opéra. 9* (742-56-31) ; Ln- 
müre. 9* (24&907) ; Nation, 1^(343- 


04-67); Fauvette, 13* (331-5686); 
Gaumont S ad, 14* (327-84-50) : Mont- 
parnasse Patbé, 14* (320-1246) ; Bien- 
venue Montparnasse, 19 (544-2542) ; 


72-86) ; Français, 9* (770-33-88) ; 
U.G.C Gare de Lron. J2* (34341-59) ; 
Mistral, 14* (5395243) ; Montparnasse 


Gaumont Convention, 15* (82842-27) ; 
Paramonnt Maillot, 17* (758-24-24); 
Wcpkr PStbé. 18* (5224641). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, vX.) : Trtns Haussamtm. 
9* (77047-55)). 


LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap., 
v.a) : Gaumont Halles, 1- (2974970) ; 
HimrferiPa. 6* (633-7938) ; Olyi ' 


ATMOSPHERE (2497430), 20 fa 30: 

Mystic Koago Warra ;22b : Maioporft. 
CASINO DE PARIS (874-26-22), 21 fa : 
Higaiin. 

CAVEAU DE LA BUCHETTE (326- 
65-05), 21 fa 30 : M. Samy. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) , 22 h 30 : P. Uibma y sa Gnarapo 
(Venezsda). 

COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 

22 h 30 : A. AfaaL 

DÉCHARGEURS (2360042), 22 h : Fa- 
too fjlwi 

FORUM (297-5347), 21 fa :Ol Vnder. 
MEMPHIS MELODY (32960-73). 

23 h : M. Anconins 

NEW MORNINC (523-5141), 21 fa 30 : 
L. Konxtz, H. Dnnlto. 


StGennain. (22287-23) ; La! 


Otympic 

agode,7* 


Mistral. 14* (5395243) ; Montparnasse 
Patbé, 14* (320-1246) ; CCcfcy Patbé, 
18- (5224601). 

LA FEMME DE MON POTE (Fr.) : Ber- 
litz, 2* (74260-33) ; Kdidicu, 2* (233- 
56-70); Marignan. 8* (3599282); 
Montparnasse F&lhé, 14* (320-1246) ; 
Tornmks, 20* (364-51-98). 
FLASHDANCE (A- v-o.) : Forum, 1«* 
(297-53-74) ; Ciné-Bcauboarg. 3* (271- 
52-36) ; Saim-MkheL 5* (326-7917) ; 
Paramount Odéon, 6* (325-5983) ; Pn- 


bbeis Matignon. 8* (35931-97) ; Biar- 
ritz, F (7236923) ; Paramount Mer- 
cury, 8* (562-75-90) ; Kmopaaonma, 
19 (3065050). - VJ. : Paramonnt Ma- 
rivaux, 2* (2968040) ; Rex, (236 


(545-35-38); PLM StJaoques. 14* 
(5896842) ; Parnassiens. 14* (329 
83-11) ; vX, Impérial, 2* (74972-52) ; 
St-Lazara Pasquier. 8» (387-2S43) ; Na- 
tion, 1» (343-0467) ;Ga8n»acSnd. 14* 
(327-84-50) ; Mtramar, 14* (320- 


83-93) ; Paramount Bastille, 12* (343- 
7917) ;UG.C Opéra. 2* (261-50-32) ; 
tint Opéra, 9* (743-5631) ; F*ra- 


8952) ; Qa pro p re Convention, 15* (828- 
42-27) ; Patbé Œcfcy. 18* (5224641). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : DenTert 
(Rip.). 14* (3214141). 

BENVENUTA (Fr.-Bdg.) : U.G.C 
Odéon. 6 (325-71-08) ; U.G.C Opéra, 
2* (261-50-32) ; Biarritz, 8» (7236923). 

LES BRANCHÉS A SAINT-TROPEZ 
(Fr.) ; Paramount City Triomphe. 8* 
(56245-76); Maxévîlle. 9* (770- 
72-86) ; Paramount Opéra. 9* (742- 
5631) ; Fauvette, 1» (33160-74) ; Pa- 
ramount Montparnasse. 14* 
(32990-10) ; Paramonnt Montmar- 
tre,I8* (60634-25). 

CARMEN (Eejl, va) : Ganmont Halles, 
1** (2974970) ; Saint-Germain Village, 
S* (63363-20) ; Bretagne, 6* (222- 
57-97) ; HautefauHe, 8- (633-7938); 
Elysées Lincoln. 8* (3593614) ; Ambas- 
sade. 8* (3591908). - V£ : Impérial, 2* 
(742-7262). 

CHALEUR ET POUSSIÈRE (Ang^ 
•a) : Oné Beaubourg, > (27162-36) ; 
U.G.C Danton, & (3294262) ; U.G.C 
Rotonde. 6* (633-08-22) ; U.G.C. 


Paramount Opéra, 9 e (743-5631) ; Far»- 
moont Galaxie, 13* (580-1843) ; U.G.C. 
Gobdins. 13* (336-2344) ; Paramonnt 
Orléans, 14* (5404691) ; UGC Convon- 
tioo, 15* (828-2064) ; Pfarammmt Mafl- 
lot. 17* (7582624) ; Parité Cüchy, 18 
(5224641) ; Secréta n, 19* (241- 
77-99) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; C onven ti on SaintrCfaariei, 


15* (5793340) ; Mnrat. 16- (651- 
9975) ; Ganmont Gambetta, 20* (636 


FRAGMENTS POUR UN DISCOURS 
THEATRAL - VITEZ - LE CONSBR- 


THEATRAL - VTTEZ - LE CONSER- 
VATOIRE (Fr.) Studio Bertrand, 7* 
(7836466). 


FRANCES (A^VJX.) : Ganmont Halles, 1« 
(2974970) ; UG.C Danton; 6* (329 


A roccasmo de la sotie de « Poussière 
d' Emp ire * de Lüm-Lè, au dnéma 
Saint-Sévnrin, seule salle parisienne 
à offrir en complément de pro- 
gramme, . Rencontre des nuages À 


au dragon », premier film du ci- 
néaste franco-vietnamien, un débat 


Champs-Elysée*, 8> (35912-15); 16 
Juillet BeaagraneOfl, 15* (5767979). - 
VL : U.G.C Opéra, > (26160-32) . 


sera organisé le jeudi 6 octobre, à 
l’issue de la séance de 21 h, avec le 
réalisateur. 


(Cinéma St-Sé vérin, 12, rue St- 
Séverin, Paris 5*, téL : 3293263). 


CeiTRE DES ARTS ET LOISRS 
59, bonJevard Carnot 
78110 Le Vésinet-47632-75 


De retour pour une unique 
représ enta t io n en France m Vésinet 


Le grand succès de Broadway 

AINTMISBEHAVIN’ 


SALLE DE œJÉMA - 
DU MUSÉE DE L’HOMME 
Place du Trocadéro 
BdESCSED[120Cr0BBE,àl8fc3B 

unfMm 

FIRST CONTACT 


Des artistes au tempérament de feu. 
des voix inoubliables, 
de l'émotion et du rire 
à la gloire de FATS WALLER 

— Mardi 18 octobre, i 21 h 


an présence du réafeataur 
retrace rexpédltfa» de 1930 en 
Papoode NoeitOe-GreBie des frêne 

Leafay, eberebears d’or atra B w », 
rairatis cnatertfeerJa pitifa» fiiR 
awc les popnlatiaB des Hfa^ands 


ENTRÉE LIBRE 


— ... , A partir du 12 octobre è L’ELDC«ADO ' ' . ■ ' 

Les A.F^. et Jean MEIEAN préseatent 

LE DON JUAN DE LA CREUSE 

de LABICHE 

“ Jean-PieiT* DARRAS " '.i''-' 
Marc D UDICQ URT - André CILLE - Sté phane HTIJ-ET, 
dnstiaae MINAZZOU - Jean PAREDES 
Loc.ew . aiTHjATRE ;4, M de arasboŒ^208-23-S0 - AGENCES etîîttC 
— —Prix . 139 F, 160 Fet 68 - CoOK&rftës Grava ; 878-56-79 ■ 
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42-62) ; Cotisée, 8» (3S9-29-4S) ; Bfcnvo- 
nfie Montparnasse,. !^ (544-25-02) ; 
Moral. 16° (65 W9-75). - VI : Berfüz, 
? (742-60-33) . ; 

FRÈRE DE SANG CA^ v a) (*) : 7“ Art 
Beaubourg, 4» (278-34-1 5). ip. 

FUBYO (Jap„ v.a) : U.G.C MaAeut 8* 
(225-1845); Stud» Cojas, S* (354- 
89-22). 

GANDHI (BcïL, va) : CJuny Pabce, 5° 
(354-20-12) ; Hysfie* Linocân. »■ (359- 
36-14). - Vi:Capri,2F (508-11-69). 

LE GUERRIER DE L’ESPACE (A^ 
v.o.) : Rci, > (233-83-93). 

HANNA K. (Fr.rA.) ; QmntBae. 5* (633- 
79-38); Ambassade. 8- (359-19-08) ; 
Par ionien*, 14” (320-30-19) ; 14-Jnükt 
BeangrenèUo, 15* (575-79-79). - VJ. : 
Berlitz, 2* (742-60-33). 

L'HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (AwL. vjx) : Espace Gaïtê, 14* 
(325-95-94)- ; St-Umbcn, 15* (352- 
91-68) (ILspL). 

LA JEUNE FILLE AU CARTON A 
CHAPEAU (Sov„ va) : Studio des Ur- 
5Bfioes, S 1 (3S4-39-19). 

JÜY (Pt.) (**) ; U.G.e Opâa, > (261- 
50321); U.aC. Emritage. 8* (359- 
15-71). 

KDYAANISQATSI (A^ va) : Escurial. 
13 e (707-28-04). . ... ..... 

LA LUNÉ DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Lacernairc, 6* (544-57-34). 

LIBERTY BELLE (Fr.) : Nation, 12* 
(343-04-67) ; Parnassiens, 14« (329- 
83-11). 

LUDWIG-VISCONIT (II, va) ; Saint 
André des Ans, 6* (326-48-18). 

LE MONDE SELON GARP (Æ, v.a) : 
Saint-Ambroise, 1 1*. (700-89-16). 

M(RVTY. PYTHON, LE SENS DE LA 
VIE (A, ta) : Quintette. 5* (633- 
79-38). 

ŒIL POUR ŒIL (Æ, v J.) : Arcades, 2° 
(233-54-58) ; Paris Ciné, 18» (770- 
21-71). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

FORT BBONX”; New York COrnnso- 
tkm, film «mfrinain de Robert Bu- 
tler, va ; P aranj o unt City, 8* (562- 
47-76), v.o. ; Max Ltnder, 9* 
(7704004) , Paàmonat Opéra, 9 e 
(742-56-31 >, Paramoant Galaxie. 13 e 
(580-1 803) ; Pamnaunt Mananar- 
tre, ISM 606-34-25). 

HONEYTONK MAN, Hbn américain 
de Œnt Eastwood, v.o. ; Forum 
Orient-Express, 1»^ (23363-65) Bo^ 
imparte, 6* (326-12-12) ; Ambas- 
sade, 8* (359-1908) ; Parnassien», 
14* (32983-11); vül L Lumière, 9* 
(2464907); 

LES JOUEURS D’ÉCHECS, flm in- 
dien de Satyajit Ray, va : Forum, l a 
(297-53-74) ; Oiympic-Luxemboing. 
6* (633-97-77) ; OlympioEaizac, 8* 
(561-1060) ; Olympic, 14* (545- 

35- 38) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11). 

OCTOPUSSY, film américain de John 
Glen. va : Gaumont-Halles, I« (297- 

49- 70) ; Ciuny-Paiace, 5* (354- 

07- 76) ; Paramoont-Odéeii, 6* (32S- 
59-83) ; Pobbida Saim-Gennain, .6* 
(222-72-80) ; Mmignsn, J* (359- 
92-82) ; PnbBôs ChaïunfrQysées, 
(720-76-23).; Normandie, .8* (359- 
41-18) ; 14 Jnflkt-Bcangrenclle, 15* 
(575-79-79) ; vJ. : Rex, 2> (236- 

83- 93) ; U.G.C. Opéra, 2* (261- 

50- 32) ; Parammint-Mari vanx, 2» 

(296-8040) : U.G.C. Moarparnasee, 
6" (544-14-27) ; Paramoont-Opéra, 
9* (742-56-31) ; Paramount-Ba stille , 
12* (343-79-17);. Paramonnt- 
Galarie. 13* (580-1803) ; Fauvette. 
13 e (331-60-74) ; Paramonnt- 
Orléans. .14* (54045-91) ; 

Montparnasse- Pathé, 14* (320- 
12-06) ; Ga umon trStid, .14* (327- 

84- 50) ; Comamon Saint-Charles, 

15* (579-33-00) ; U.G.C.- 

Convention,- 15 e (828-20-64) ; 
Paramount-Maillot, 17* (758-' 
24-24) ; Images, 18= (52247-94)-; 
Panunount-Montparnasse, I8j. (606- 
34-25) ; Gaumont-Gambetta, 20* 
(636-1096). - - 

POUSSIÈRE-. mSMPIRE, film 
franco- vietnamien de Lia Lê; Rex, 
2* (236-83-93) ; Ciné-Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; StrSéverin, 5* (354- 
5091); U-û-C^RMoode, 6* (633- 

08- 22); Biarritz, «• (72369-23);, 
U.G.C-Bookvards, 9* (2464644) ; 

1 4- J luUet-BnsriUn, 12* (3579081) : 
U.G.C-Gobdin*, 1» (336-2344) ; 
Montpamos, 14- (327-52-37); 14 
Juillet-Bcaugrenelle, ■' 15* . (575- 
79-79). - - 

LES TR<MS COURONNES DU MA- 
TELOT, füm français de Raoul 
Ruiz; 14 JmUet-RÛdoe, 6* (326- 
19-68) ; 14 JmUetPBrnasae, 6» (326- 
5800) ; Êtyséca-Linoahi, 8» (359- 

36- 14); 14 JüOIei-Bastille. Il* 
(3579081) ; Olympic Entrepôt, 14* 
(545-35-38). 

UNDERGROUND ILSA, Glm amé- 
ricain d'Eric Mhcbell; va ; Action 
Christine. 6* (32S4746). 

UNE PIERRE DANS LA BOUCHE, 
fUm français de Jcan-Locis Leconte ; 
Gaumont- Halles, 1- (29749-70) ; 
Berlitz, 2- (742-60-33) ; Saint- 
Germain. Hachette. 5* (633-63-20) ; 
Cotisée, 8* (359-2946) ; Parnassiens, 
14* (329-83-11); Gaumont- 
Conv et a io n. 15 e (82842-27). 

VIVE LA SOCIALE, Sm £tanç«» de 
Gérard MordiDat; Fbrum, 1° (297- 
53-74) ; Studio Logos, 5* (354- 
2642) ; U.GJX-Odcon, 6* (325- 
71-08} ; Biarritz, g* (723-69-23) ; 
Marignan Concorde, 8» (35992-82) ; 
U.GXL-Bodevardx, 9- (2466644); 
Maxévüle, 9* (770-72-86) ; UJLC.- 
Gartvdeiyoo, 12* (34501-59) ; Fau- 
vette, 13* (331-60-74) ; Mistral, 14* 
(539-5243) ; Montpamos, 14* (327- 
52*37); Cücby-Patbé, 18* (522- 
4601) ; Secréta, 19* (241-7799) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (636- 
1096). 


OKRAINA ($ov. V.&.) : Studio des Unu- 

fines, 5* (354-39-19). 

OUTSIDERS (A^ va) : Forum, !■* (297- 
53-74) ; Quinletto, 5* (633-79-38) ; Am- 
bassade, 8 e (359-1908); Biarritz. 8* 
(723-6923). - VJ. : Ricbefien, 2» (233- 
56-70) ; Bertbx, 2* (74240-33) ; Gas- 
mmtt Sud, 14* (327-84-50) ; Miramar, 
14* (3208952) ; Gaumont Convention. 
15* (82842-27) ; CKchy Pathé, 18» (522- 
4601). 

PATRICIA (ABU, vJ.) (••) : U.aC. 

Opéra, 2* (261-50-32). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) :Caodm 

(Asp.) & (633-1082). 

LES PRÉDATEURS (BriL, ««.) (•) : 
7* Art Beaubourg, 4* (278-34-15) ; Stu- 
dio de rEtofle. 17* (3804905). 

LE ROI DES SINGES (Chinois. vX) 
Mania. 4* (27847-86). 

RUE CASES-NEGRES (Fr.) : Rio Opéra. 
2* (742-82-54) ; Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; U.GXL Danton, 6* (329 
42-62) ; 14-JtnEet Bastille, 11* (357- 
90-81) ; Ermitage, 8* (35915-71) : 
Maxévüle, 9* (7707296) ; U.G.C Gare 
de Lyon. J2* (34901-59) ; U.G.C Gdbe- 
lins, 13* (3362344) ; M o o tpaï ua ase Pa- 


tbé.14* (320-12-06) - 14-Juükt Beanaro- 
neUe, 15* (575-7979) ; Images. T&* 
(52247-94). 

LA SCARLATINE (Fr.) : Ciné Bcau- 
bomg. 3* (271-52-36) ; UGC Odéon, 6* 
(32671-08); UGC Montparnasse, 6* 
(544-14-27) ; Biarritz, 8* (723-6923) ; 
UGC Boulevard, 9 (2464644) ; UGC 
Gaze de Lyon, 12* (343-01-59) ; UGC 
Gobelina. 13* (336-23-44) ; UGC 
Convention. 15* (828-2064). 

SUPEBMAN m (A, va) ; Ambassade. 
8* (359194»). - VJ. : Ricbeheo, 2* 
(233-56-70) (H. sp.) : Gaumont 
Convention. 15* (82842-27) (H. sp.). 

TONNERBE DE FEU (A, va) ; U.G.C 
Rotonde, 6* (63308-22) ; Ermitage. 6* 
(3591571). - VJ. : Arcades, 2* (233- 
54-58 1 ; Paramoant Opéra. 9* (742- 
5631). 

TOOTSIE (A^ vX) : U.G.C Opéra. 2* 
(261-5032). 

LA TRAVIA3A Ou ja) ; Vendôme, 2* 
(74297-52). 

LA ULHMA CENA (Cnb-, va) : Den- 
fert (H.sp.), 14* (321414)1). 

UN JEU BRUTAL (Fr.) (•) ; Studio de 
la Harpe, 5* (634-25-52). 

VICTOR, VICTORIA (A-, va) ; Saint- 
Mkhd. 5* (3267917). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : Hantc- 
feunie, 6* (633-7938); Marignan, 8* 
(35992-82) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Montparnasse Pathé, 14* (32012416) ; 
Marat, 16 (651-9975) ; Gaumont 
Convention, ly (82842-27). 

ZtZJG (A.) : Forum, l- (297-53-74) ; 

Vsrndhi 

de la 


MovRs Halks, 1- (2604: 


mount Marivaux, > . 
Alpha, S* (354-39-47) ; 


Harpe, 5* (634-25-52) (v. angL doa sons- 
titree) ; - Paranxwnt Odéon. 6 


e) ; Paramoant Odéon. 6 (325- 
5983) : Pagode. 7* (70612-15) ; Pu- 
bBcS Champs Elysfea, 8* (720-7623) ; 
Monte Carlo. 8* (2254)983) ; Para- 
moant Opéra, 9 (742-5631) ; Athéna, 
12* (343-0065) ; Paramonm Bastille. 12- 
(343-7917) ; Paramoant Gobdins. 13* 
(707-12-28) ; Paramoant M o n t pa nas se. 
14- (3299010) ; Mistral, 14* (539 
5243) ; Pas«. *«■ (7274975) ; 
Contention St-Oiarics, 15* (57933-00) ; 
Puarnodm MaükN. 17* (758-2624); 
CHdiyftttbé, 18» (5224601). *»• 


3 octobre au 3 novembre 


16 dernières 


rCOMHDIK) 

FRANÇAISE 

296.10.20 

LES 

ESTIVANTS 

Maxime GORKI - 


Texte Français 
Michel VfNAVER 

. . . mûe en scène 

Jacques 1. ASSAI.l. K 
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COMMUN ICA TION 


Point de vue 


L'application de la loi sur l'audiovisuel 


M. Georges FQIiond a pré- 
senté an conseil des monstres 
du mercredi 5 octobre un bilan 
de Fapptication de la loi du 
29 juillet 1982 et des perspec- 
tives d’avenir, notamment pou- 
les nouvelles technologies de la 
communication. M. Filliond 
estime que les remous actuels 
correspondent à Pappren tissage 
de nouvelles libertés (le Monde 
du 6 octobre), et à l'instaura- 
tion progressive d'une concur- 
rence. Le gouvernement, 
estime-t-il, a désormais une 
politique globale en la matière. 

Parmi les mots à résonance varia- 
ble que le monde des médias apte à 
temps et à contretemps, celai de 
publicité se crie le plus fort. 
D'autant plus fort que chacun le 
pousse pour étouffer les autres. 
Ceux qui en vivent pourraient pen- 
ser que l'interdiction de la publicité 
sur les radios locales et s or Canal 
Plus, que la limitation — en volume 
et en nature — de la publicité A la 
télévision, résultent de choix 
qu'aucune règle intangible n’impose. 
Quant à ceux qui en révent, ils 
devraient aussi songer. Songer par 
exemple que la télédistribution à 
naître n’est pas conçue principale- 
ment comme un nouveau support 
pour la publicité de marque et leur 
campagne électorale permanente. 
L'une aidant l’autre. Personne ne 
peut attendre de cette innovation 
l'autorisation automatique de diffn- 
ser des programmes de télés étran- 
gères, et de financer à 80 % par des 
nrmnurm commerciales une opéra- 
tion avant tout destinée à servir à 
des fins de propagande. 

Notre conception d'nne nouvelle 
ry wTTTTutnicaittnw utilisant en plein 
emploi les technologies modernes, 
s’inspire des deux principes du plu- 
ralisme au niveau de la responsabi- 
lité éditoriale et du respect du droit 
supérieur de Fusager - donc du 
citoyen — à l'information, à la 
connaissance, & la distraction, à la 
culture. A quoi servirait la multipH- 


ll Une politique globale 

par GEORGES FHJJOUD {*) 


cation des vecteurs de transmission 
des faits, des idées, des œuvres de 
création, si des visées personnelles 
en dominaient l'usage, si l'uniformi- 
sation y imposait ses règles de faci- 
lité, si l'identité de notre nation et de 
notre culture devait y disparaître 
dans l'envahissement des sous- 
produits importés. Dans l'orebesire 
médiatique en train d’accorder ses 
instruments, la partition qu’aura à 
jouer le câble est facile à déchiffrer. 
Il lui reviendra de relayer les voix 
qui bruissent dans les villes et les 
campagnes — les fortes et les faibles 
— amplifiant par la puissance de 
l'image F écho qui a commencé de 
leur être donné par les vraies radio 
locales associatives, parmi les huit 
cents qui émettent aujourd'hui en 
modulation de fréquence. 

La télévision 
vitrine du câble 

La télévision par câble aura aussi 
le privilège exclusif de l'interactivité 
que lui confère l'architecture rete- 
nue pour la constitution des réseaux 
et le recours aussi rapide que possi- 
ble à la technique de (a transmission 
Optique. Ces choix tendent i trans- 
former le rapport personnel de l'usa- 
ger à l'image en révélant un nouveau 
mode d'utilisation des produits livrés 
à domicile par la magie électronique 
et informatique. 11 est temps de dire 
à ce sujet et contrairement à tant 
d'idées reçues que l’ambitieux plan 
de câblage envisagé, dont le coût en 
infrastructure est de l'ordre de 
50 milliards de francs, s'inscrit bien 
davantage dans la logique de déve- 
loppement des télécomnumications- 
que dans le champ de la communi- 
cation audiovisuelle. 

Celle-ci est la vitrine devant 
laquelle on rêve et qui déterminera 
le plus souvent l’engagement des col- 
lectivités locales et la décision 
d'abonnement des particuliers, mais 
elle ne sera pas la principale utilisa- 


trice des réseaux qui vont se créer et 
ne saurait prétendre à justifier à elle 
seule l’importance des investisse- 
ments à consentir. 

Il reviendra pourtant aux créa- 
teurs d'images la responsabilité 
lourde de fournir les programmes 
dont le besoin se trouvera ainsi 
généré. D’où, la nécessité de déve- 
lopper parallèlement à l’industrie 
des réseaux, l'industrie des pro- 
grammes. Le pari n'est pas facile à 
tenir. Car les enjeux n'ont pas, de 
part et d'autre, la même évidence. 11 
faut pourtant le gagner. Sinon nos 
programmes seront à dominante 
américaine et japonaise. Le choix du 
renforcement de notre capacité de 
production a donc été posé, et s'est 
déjà traduit par des inscriptions au 
IX e Plan et des décisions budgé- 
taires inscrites dans la loi de 
finances pour 1984 - notamment 
pour l'institution du fonds de soutien 
à la création audiovisuelle - l’identi- 
fication dans le budget pour 1984 du 
service public d'un crédit de 
230 millions de francs alloué à la 
création, les dispositions prises ou 
prévues en faveur de la Société fran- 
çaise de production (S.F.P.), la 
rationalisation des efforts pour 
l'exportation de nos productions 
grâce à la société de commercialisa- 
tion (France media international). 

La compétition sera dure. La 
France n'a pas d'autre choix que d’y 
consentir. Elle a trop longtemps 
mené des combats d'arrière-garde, 
en paralysant toutes les possibilités 
et tentatives d'évolution, en déman- 
telant le service public, en interdi- 
sant le câble, en se cachant peureu- 
sement derrière le monopole... 

Mais la réalité a plus de force. 
Les technologies ont plus de poids 
que les articles de loi et les arrêtés 
ministériels. Les besoins des 
hommes s’imposent aux frilosités 
politiques partisanes. L’espace ne 
connaît pas les frontières. Ainsi si 

(*) Secrétaire d'Etat chargé des 
techniques de la communication. 


nous n'avons pas. dans les années à 
venir, notre propre satcflite, d'autres 
et tous les autres envahiront cotre 
conscience, notre culture, notre mar- 
ché. fl n'est donc plus temps de se 
défendre, il faut mener l'offensive. 
Avec tous les moyens mobilisables. 
Sans négliger l’indispensable apport 
du secteur privé et des initiatives 
individuelles, le secteur public est 
un instrument irremplaçable. Mais 
il faut aussi qu'il s'adapte. Mieux 
encore qu’il s'aiguise, il porte en lui- 
même toutes ses chances. 

Il doit aussi combattre ses démons 
familiers. Se faire à la concurrence. 
Accepter désormais de lutter sur les 
terrains où il est moins proLégé. 
Mieux organiser sa transparence, ce 
qui sera Tait à travers les règles 
comptables nouvelles qui ont été ins- 
tituées. Améliorer sa productivité, 
ce qui impose quelques révisions des 
méthodes en cours et des exigences 
admises. La radiotélévision natio- 
nale a tous les talents et tous les 
savoir faire. Elle dispose, en outre, 
du secret de les enseigner et de les 
apprendre. Cependant tous ces élé- 
ments de force, pour être pleinement 
efficaces, doivent être au service 
d'une volonté collective rassemblée, 
qui passe par une prise de 
conscience individuelle de tous ceux 
qui y consacrent leur intelligence, 
leur imagination ' créatrice et leur 
force de travail. 

Tous ceux-là et les autres ont un 
rôle à tenir dans la construction dont 
le projet est maintenant dessiné. 
Jusqu’ici il était peut-être encore 
permis d’hésiter tant qu'il n'y avait 
pas volonté marquée de tracer l'ave- 
nir. 

Le fait nouveau est 
qu’aujourd’hui. enfin, une politique 
globale de la communication est 
définie pour accompagner les révo- 
lutions technologique, économique 
et culturelle que nous vivrons d’ici à 
la fin de ce siècle. II ne reste plus 
qu'à la mettre en œuvre. 

FIN 


LE NEUVIÈME VIDCOM A CANNES 

La Caisse des dépôts entre dans la danse 


. M. Robert Lion, «firecteur 
général de la Caisse des dépôts 
et consignations, tenait une 
conférence de presse, le 6 octo- 
bre, dans le cadre da neuvième 
Marché international de la 
vidéocommunication (Vidcom). 
Le premier établissement finan- 
cier de France se lance dans 
l'audiovisuel en investissant 
dans la mise en place des 
réseaux de télévision par câble, 
dans leur exploitation et dans la 
protection die programmes. 

Cannes. — « Nous serons les avo- 
cats d'une approche globale ei pros- 
pective, v En lançant tout le poids 
financier de la Caisse des dépôts 
dans le développement de la télévi- 
sion par câble et de la communica- 
tion locale, M. Robert Lion souhaite 
aussi définir les régies du jeu et cla- 
rifier les enjeux. Il n'hésite pas à 
dénoncer »le désordre foisonnant 
d'initiatives qui se neutralisent 
faute de cohérence ou de coordina- 
tion suffisante • entre le câble, la 
quatrième chaîne, la télématique et 
la micro-informatique. 

Rejetant les approches sous 
l'angle de l'infrastructure ou les 
stratégies marchandes à court 
terme, la Caisse des dépôts se veut 


De notre envoyé spécial 


«Daflax» et Pivot 

Ils s’appellent R. J., Pam, 
Robby et ManM-iellen. Ils habi- 
tent un ranch à Dallas. Mais là 
s’arrêta la comparaison avec les 
personnages cf un feuilleton célè- 
bre. Las héros de ces Chaudes 
nuits de Dallas font plus dans le 
porno que dans le pétrole. Ce 
film < hard > américain a été im- 
porté par un petit éditeur vidéo 
français. Il ne connaît pas la nom 
du producteur, ne sait rien de la 
carrière du film aux États-Unis ni 
da sa date de sortie. Il b seule- 
ment trouvé un bon titre - Dal- 
la* — et espère que cela se ven- 
dra comme des petits pains. 

Quelques stands plus loin, 
dans ce marché international de 
la vidéocommunication, Bernard 
Pivot explique qu'en éditant 
c Apostrophes » en cassettes il 
continue son combat pour le plai- 
sir de lire. Dallax et Pivot, c’est 
ça la vidéo. 

J.-F. L. 


résolument • du côté de l'usager et 
de son porte-parole, la collectivité 
locale >. Quels que soient les médias 
(câble, radio lcrâüe, vidéotransmis- 
sion), M. Robert Lion pose une 
question préalable : quelle sera la 
programmation locale, son impact 
culturel et social, sa cohérence en 
termes de services rendus à l’usa- 
ger ? Le reste, le choix des technolo- 
gies comme de l’architecture des 
réseaux, dépend de la réponse à 
cette première question. 

Si eUe doit financer la mise en 
place des réseaux, la Caisse des 
dépôts s’intéresse donc d'abord au 
contenu, aux programmes, tout en 
respectant une stricte neutralité. - Il 
n'y a pas. affirme M. Robert Lion, 
des conceptions commerciales pri- 
vées s'opposant à des conceptions 
publiques et socialisées. Il y aura de 
bons et de mauvais projets ouvrant 
ou non les portes de l’enrichisse- 
ment culturel et de la communica- 
tion sociale, respectueux ou non des 
consciences et du pluralisme. • 
Cette implication dans la program- 
mation va jusqu'à associer M. Jean- 
Pierre Guérin, ancien rédacteur en 
chef de TF I. comme consultant 
auprès de la Caisse des dépôts sur 
cette nouvelle politique. 

« Il s’agit de se hâter lentement. » 
M. Robert Lion met ainsi en garde 
les collectivités locales contre la pré- 
cipitation et les invite à mesurer les 
conséquences financières de leurs 
projets. Il note que les propositions 
actuelles des P.T.T. (quinze cents 
francs par prise pour un réseau 
câblé) représentent soixante pour 
cent de l'investissement mensuel 
moyen par foyer dans des villes de 

£ lus de trente mille habitants et que 
s collectivités devront choisir entre 
le câble et d'autres équipements. 
Mais ce choix est pour le directeur 


de b Caisse des dépôts un choix 
d'avenir, un - choix de société ». Il 
met donc au service des collectivités 
locales, des acteurs de l'économie 
sociale toutes les structures de la 
Caisse des dépôts et de ses filiales. 

La Caisse interviendra dans le 
financement des éludes préalables 
du câblage en proposant des prêts à 
taux privilégié qui compléteront les 
subventions de la mission télédistri- 
bution. Un G. I.E. (groupement 
d'intérêt économique) rassemblant 
toutes les filiales du groupe déjà spé- 
cialisées dans la télématique, la télé- 
distribution ou la formation, jouera 
.un rôle d'« assemblier de la commu- 
nication » : de l'étude préabble au 
montage juridique et financier des 
structures de gestion, de la défini- 
tion des services à l’ingénierie des 
réseaux. 

La Caisse des dépôts financera les 
infrastructures et les matériels de 
communication : radios locales, ate- 
liers de micro-informatique, réseaux 
de vidéotransmission. La télévision 
par câble reste bien sûr un objectif 
prioritaire, et M. Robert Lion s’est 
clairement prononcé • pour un 
rythme soutenu de raccordement : à 
défaut, la France ne développera 
pas une industrie de programmes ». 
La Caisse propose également sa par- 
ticipation à l’exploitation des 
réseaux sous forme de souscription 
au capital de sociétés d’économie 
mixte, de régies ou de concessions. 
Enfin, le groupe annonce son inten- 
tion de financer b distribution de 
programmes sous forme de régie 
nationale ou régionale et d'investir 
dans la production, prenant * le ris- 
que de la création et du développe- 
ment d’entreprise ». 

Cette mobilisation de la Caisse 
des dépôts dans la communication 
audiovisuelle pèsera d'un poids 
financier non négligeable. La part 


de b Caisse serait de 7 à 9 millions 
de francs soit 25 milliards de francs, 
coût du programmme prévu par les 
pouvoirs publics d’ici à 1989 pour 
les infrastructures. Sur cinq ans tou- 
jours, le groupe pourrait investir 
80 millions de francs dans les 
sociétés d'exploitation. 

Souhaitée par les pouvoirs 
publics, attendue par tous les parte- 
naires de la communication, l'entrée 
en force de la Caisse des dépôts 
vient à point nommé pour dynamiser 
un marché que paralysent encore 
des incertitudes politiques ou écono- 
miques plus ou moins fondées. Le 
service public de l'audiovisuel et les 
P.T.T. souffrent à l'évidence de res- 
trictions budgétaires et de lourdeurs 
administratives. Les grands groupes 
privés s'observent et hésitent à 
investir. M. Robert Lion ne cache 
pas que son intervention a aussi pour 
but d’amener d'autres acteurs à cla- 
rifier leurs intentions. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


• Le dernier dossier du - Canard 
enchaîné • vient de paraître (prix ; 
20 F) . Intitulé • L'empire agité de la 
radio-télé», il comporte cent pages 
(21 x 2?) qui lèvent le voile sur •la 
tension, les pressions et les pla- 
cards ». 
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TRIBUNES ET DÉBATS 


JEUDI 6 OCTOBRE 

— M. Yves Saudmont, maire 
P.C. de Nanterre, participe au jour- 
nal de 92 Radio, a 1 8 b 45 (Nan- 
terre, 91,1 MHz). 

VENDREDI 7 OCTOBRE 

- M. Jacques Godfrain, député 
R_P.R. de l' Aveyron, esl l’invité de 
l'émission » Plaidoyer ». sur 
R.M.C., à 8 h 15. 

- M. Yvon Galice, président du 
C.N.P.F., est reçu au journal de 
12 h 30, sur Radio Solidarité (Paris, 
89,8 MHz). 


A PROPOS DU BLANC 



Afin de dissiper tout malen- 
tendu, la Maison « FRED 
FOREST » avise son aimable 
clientèle, les pouvoirs publics, 
les fabricants de lessive, les 
popnlations de Drenx et de 
Poitiers, qu'elle est étrangère 
à l’actuelle campagne du 
Manc dans la presse, ses pro- 
pres stocks ayant été épuisés 
au cours de l’année 72. Cette 
précision n’enlève rien (au 
contraire !) à notre jubilation 
profonde devant cet envahis- 
sement du blanc, combien 
sympathique, salutaire et ré- 
confortant, qui nous comble 
d’aise. La publicité ce n'est 
pas notre rayon : nous 
sommes des épicuriens du 
blanc. 


i 

A 
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COMMUNICA TION 


Jeudi 6 octobre 


PREMIERE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Téléfilm : Disparu le 7 octobre, de D. Fabre. 

22 h 10 Rencontres au jardin des musiciens. 

RéaL J. Kerchbroo. 

23 h 5 Journal. 


FR 3 PARIS ILE DE FRANCE 


17 fa 6, Po camaiia lre. 

19 fa 10, Saturnin et Ge. 

19 fa 35, FeaïBetoa : tes Mobksns de Paris. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


FRANCE-CULTURE 


20 h 35 Série : Masada. 

D’après E.K, Garni, real. B. SagaL 

Une épopée à la Ben Hur avec Peter O" Toole- 

22 h 5 Magazine : Résistances. 

23 h 20 Journal. 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma 16 : ta Refus, de P. Jamais. Avec 
C Cellier, C. Bouillette. A. Sterling, H. Serre. 

22 h 15 Journal. 

22 h 35 Boîte aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Garcia. 

Avec André Roussin et Pierrette Sartin. 

23 h 40 Prélude A la nuit. 

Trois romances, op. 94. de Sch umann , par R Bajchi, 
piano, et A Aogster, clarinette. 


FRANCE-MUSIQUE 


Vendredi 7 octobre 


PREMIÈRE CHAINE ; TF 1 


18 h Série: Ton amour et ma jeunesse. 

18 h 20 Le viHage dans les nuages. 

18 h 40 Vartétoscope. 

18 h 55 7 heures moins cinq. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 45 Jeu : Marions-tes. 

20 h Journal 

20 h 35 Variétés : Si tu étais le Bon Dieu : Jacques 
Brel. 

RéaL E. LeHung. 

21 h 40 Série : Les uns les autres. 

de Claude Lelouch- Avec Robert Hassexn, N. Garda, 
J. Caan... 

22 h 40 Bravos. 

Emission de J. Artur et C. Garbku. 

- Chacun sa vérité -, de Pirandello, mise en scène de 
F. Périer à la Comédie des Champs-Elysées ; « Cyrano 
de Bergerac -, d’E. Rostand, spectacle de J. Savary au 
Théâtre Mogador ; Festival d’automne ; Chanson : Paco 
Ibanez : Danse : interview de R. Noureev ; extraits de 
• Moïse », de Rossini, mise en scène de L Roconi, etc. 

23 h 35 Journal. 


L’ancien président de la République face à Ivt 
C Clerc et ié. Naudy. en direct ait studio 101. 
21 h 35 JoumaL 

21 h 55 Musique : Art Zoyd . 

RéaL : D. Poteau. 

22 h 50 Prélude à la nuit. 

Une pensée pour Georges Auric. 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 


17 fa 6, FetriHetoe : A skis redoublés. 

17 b 30, DecazevUle : ira peuple ea latte (1™ partie). 

17 h 57, Court métr a ge. 

18 h 5. Ainsi sont-Bs. - 

18 fa 30. Le monde des médecines dffiSrartcs. 

18 h 55, Informa rions nationales et fattntiHwln 

19 h 10, Satmla et coopapde. 

19 b 15, Informatioas rêgiosales. 

19 h 35, FeoÛletOB : Les Mofaicans de Paris. 


FRANCE-CULTURE 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


15 h 40 Reprise : Lire, c’est vivre. 

«Les dernières cartes», d’A Schnitzler. (DifT. ie 
20 septembre.) 

16 h 40 Itinéraires. 

De S. Richard. 

Brésil : empire do soja, engrenage de la faim. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 45 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Les brigades du Tigre. 

Les années folles : les princes de la nuit, réaL V. Vjcas. 
Avec J.-C. Bouillon, P. Maguekn, E. MargonL.. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de R Pivot. 

Sur le thème : « La liberté d'écrire ». sont invités : 
Breyten Breytenbach (.Mouroir), Peint Dumitriu (la 
Liberté ; Mon semblable, mon frère). Hebeno Padilla 
(Dans mon jardin paissent les héros ; Héritages), Vla- 
dimir Dinàtrijevic ( pour Vie et destin de V. Grossman 
et le Cas Grossman.de S. Maridsh). 

22 h 50 Journal. 

23 h Ciné-club (cycle Sacha Guitry) : Faisons 

un rêve. 

Film français de S- Guitry (1936), avec S. Guitry. 
Raima, J. Delabac. R. Seller et des vedettes invitées 
(N.) 


8 b 50. Echec au hasard. 

9 fa 7. La mariné» des arts dn spectacle. 

10 fa 45. Le texte et la marge, avec Dense Mayer pour 

« René Mayer », 

11 12, Musique ; (en direct de Strasbourg, Mosica 83) : 

Strasbourg-Rome (et à 13 b 30 et 16 fa). 

12 fa 5, Noub tous chacun. 

22 h 45, Panorama. 

14 h, Sons. 

14 fa 5, Un Bvre, des voix : Hôtel des Piranhas, de P. de 
Baleine. 

14 fa 47. Les après-mfafl de France-Cataire ; Les inc on n u s 
de l’ histoire : Marc Antoine Jollien. 

18 fa 30, Feuffleton : l’Hôtel Saini-PoL 

19 h, Actualités n e pHts a 

19 fa 30, Les grandes avenues de la scie n ce moderne : le 


lepips et sa mesure. 

20 fa. École privée, école pnbfiqœ. 

21 fa 30. Mosiqae : Black and Bine 


22 fa 30. Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 


8 h 10» Magazine. 

9 h 2, D’une oreffie F antre : œuvres de Planson, Beetho- 

ven. Tchaïkovski, Mozart, Gabridi, Schoenbag, Mon- 
net, Debussy. Grenades. 


12 h, Actualité lyrique. 

12 ta 35, Jazz, s'il vous ptaft. 

13 fa. Avis de rec li ei c he. 

13 fa 30, Jeunes solistes : œuvres de Strauss/Scboenbcrg, 
Taasman par la « Camerata de Versailles ». 


14 fa 4, Eoahalences. 

14 fa 30, Les enfants d'Orphée. 

15 h, L'après-midi des mosicicoB : Gounod et racadéansme 

français. Œuvres de Gounod, Massenet, Ouflmant, 
Delïbes, Lalo. 


17 h 5, Repères c uuiem poraias : 
K.-H. Stockhausen. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


17 h Télévisions régionales. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 50 Dessin anfané: Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d’accord. 

20 h 35 Vendredi : Valéry Giscard d*Estaing. 
Magazine d’information d’A Ca m pa n a. 


K.-H. Stockhausen. 

18 h, LTmprévn. 

19 h. Studio-concert : œuvres de Cooperin, Forqucray, 

Ledair, Rameau, Balbastre par ie trio Sonnerie. 

20 h. Jazz : Le clavier bien tempéré. 

20 fa 20, Concert : ouverture du Roi <TYs. de Lalo, Ballade 


pour piano et orchestre, de Fauré. Variations sympho- 
niques pour piano et orchestre, de Franck. Symphonie 
en si bémol majeur, de Chausson par l'Orchestre de la 


radio symphonique de Sarrebruck, dir.J. Fou met, soL 
M. Dalberto, piano. 

22 h 15, F r équence de sait : Feuilleton « Paris-la Inné » I 
23 h 5, Galaxie de portrait: Albert Ayler. 



CARNET 


Naissances 


Marc 

est né le 17 septembre 1983. 


DelapftrtdeMMfe-Me 
et Cfcrirtopèe FREREBEAU et Cécüe. 


Brioux-enr-Boutannc 


20 h. Nouveau répertoire drmnairiqoe : «Los Découpes», 
avec M. Gatard, J. Boni va, T. Quentin, F. Rnchaud, 
suivi d'un entretien avec les auteurs. 

21 fa 45, Profession : spectateur, Guy Dumur. 

22 b 30, Nidts ma g né tiq ues. 


- Le docteur 
et M" Pierre POULAIN, 

M. et M- Jacques LEDOUX, 

ont la joie d'annoncer le mariage de 
leurs enfants 


Pascale et Thierry, 


20 h. Jazz. 

20 b 30, Concert « Mavra», opéra-bouffe en un acte, «le 
Rossignol » , conte lyrique en trois actes sur un livret de 
Mitousoff. de Stravinski, par le Nouvel Orchest r e phQ- 
harmonique et les chœurs de Radio-France, dir. 

L. Friend; chef des chœurs, J. Jouineau; chef de chant, 

M. Pau boa. 

22 h 30, Fréquence de xidt: feuilleton • Paris- Athènes». 


qu a été célébré dans riatnnité, ê Saint- 
Malo (Eket- Vilaine). le 24 septembre 
1983. 


73, aveirae de la Marne, 
35800 Saint-Malo. 

1, rue Alfred-Brnnean, 
75016 Paris. 


Décès 


- M. et M«* Angnstin Affina. 


à J van Levât, 


Bertrand et Marc* de Kcrimd, 
Jean-Pierre et Mazriqnc Abraham, 


Jean-Pierre et Monnue Anranam. 
Henri et Catherine Alline, 
Jean-Marie et MarinOdQe Affine, 
François-Xavier et Geneviève 
Lacoste-AlKne, 

Français Alline, 


Jean-Louis et Claire Paqnes-Aüine, 
frères, sœurs, beaux-frères, bcUca-sœura, 
Et ses seize neveax et nièces. 


ont nmmense 
décès accident 

ans.de 


; de faire part dn 
l’âge de vingt-huit 


Michel ALLINE. 


Le service religieux aura lien en 
F église de Cberisy, près de Dreux 
(Eure-et-Loir), le vendredi 7 octobre à 
10 heures, suivi de Finbumstioii «b 
caveau famÜâl i Emntt (VtkfOiRj, 
i 15 heures, an cimetière aucteu. 


Cet avis tient fieu de Dûe-pmt. 


Le Prieuré, 

2, mecTAnet, Fennaznoourt, 
28500 Vennuffiet. 


- Le docteur et M* Raymond 
Braun, 

Thierry, Valérie, Joséphine et 
Thomas, 

M— Jean Schocnfckter, 

M“ Ernest Sdnmtt, 


ont la douleur de faire part de la mort 
de 


Hervé BRAUN, 


après une courte «iâl«ufw.. L «« domaine 
dn Boofm, à Fréjus, (secte de ht Frater- 
nité ani v era efle), le 20 septem- 

bre 1983, i vingt-neuf ans. 


La cérémonie reügieuae sera oflftrfie 
ea réglâc de Kayscraberg (Haut-Rhin), 
k samedi 8 octobre 1983, à LS heures. 


Les dans p euvent être adressés an 
Centre de documentation et d’é d uca ti on 
contre les manipulations mentales 
(CCMAL, 19. me Ttaigot. Pariai). 
18. rue des Fleurs, 

68100 Mulhouse. 


— On nous prie d*annQDcer le décès 


M. Marcel DARTY, 


sarvean à Paris le 4 octobre 1983. 


De la part de 


M™ Marcel Darty, 
son épouse, 

M“ Anny Mord 
Et M. Claude Darty, 
ses enfants. 

Et toute sa famille. 


Les obsèques auront heu le vendredi 
7 octobre 1983. 


On se réunira i la porte principale du 
cimetière de Bagneux-Parisien, a 
10 h 15. 


Ni fleura ni couronnes. 


Cet avis tient heu de faire-part. 


- M“ Marie-Thérèse Ddpal 
et ses filles Marie-Christine 
et Catherine, 

ont la douleur de faire part dn décès de 


M. Resté DELPAL, 
âgé de cinquante et nn 
professeur au lycée Pierrede-Fermat, 


Les obsèques reËjgtenses auront Ben 
le jeudi 6 octobr e 1983 dans la-plus 
sutctc int imité, en Féghae de Saint- 

29,nw^raAre^ 

3 1240 L'Union. 


FRED 


Joaillier 


b. rtii 1 Kmaie.ftirii.y . Tel. 26U.:<H.bÂ ■ Le Cbridge. 74. Champs- Êl vsêe3 ■ Hülel Méridien. Paris • Aéroport d'Ûrk 
Lu l nusfUe.Cauni.-s • H»id Lw»s. Mi.nie-larlu ■ Si. ruf du Marthe Genève • New Yurk ■ Beverly Hills- Houstun ■ Dallas. 


Listes 

de Mariage 

AUX TROIS 
QUARTIERS 


-RflÿŒ. 

Robert Donand 

etsonfüfrDomiiûqiic, _ ' • 

Ainsi qne les familles Dnnud. 

Besson, Dongood, Docayia, Lafitte, Roy 

et Tabou. 


-Sèvres). 


Mariages 


fmttp8rt do décès de 

M. Robert DUNAND, 


survenu le 3 octobre 1983. 


Cet avis tient beu de faire-part. 


1 2» avenue de Maioo-Geof&oy, 
17200 Royan. 


■ - M-etM—ReneEnmoit,- 

M. Yves Ernodt, 

M. et M- Patrick Ensouk. 
et leur fils, 

M. Xavier Ernoalt, 

M~ Zocah El Ghazam, 
Leafamillca parente» et alliées. 


SyhafaeERNOULT, 


à Fége de trente ans. 


27150 Etrepagny. 


— Massy. 

M. Jean Ladavièns, 
M. Marc LadavBre, 
a fils. 


ont la de faire part du - dé cès d e 


M. Pierre LADAVÏÊRE, 


sur venu le 3 octobre 1983 à Fîge de 
Kâxante-dixans. 


L'inhumation «■"* lieu an 
de Massy-Sud dans le caveau de famiOe. 


Priez pour IuL 


MM. Jean et Marc Ladavière, 
77. iwiiim fimijii fl*™*"!*", 
91300 Massy. 


-M-Jean.RuouïBet* ... 
son épouse, ' 

Marie-Bernard, 'Marie-Claude, 
Cbiie^ Jean4>îdkr, PfaiEppe et Thomas, 


ses enfants et petit-fils, . - 
Maihüae PatoitiBct, 
sa jour, 

. M. et M“ Henri Bottard 
Et toute sa famille. 

ont h douleur de faire part du décès de 


M. Jean PATOUDLLET, . 
unaeo directeur 
i la société Antar, 
cbevafier de laL^an dlxmaeor, 
officier 

de Tordre national du Mérite, 


survenu brusquement, le 4 octobre 
IBM 


La c ér émonie rrhgjense aura fieu la 
vendredi 7 octobre 1983. â 8. b 30, eu 
Féghsc SamteBcniatlctte, 7, me Saint- 
hTioolas, 78000 Vemffles. 


8, rue du Géaécai^erahiqg, 
78000 Versailles. 


- On nous prie d'annoncer le décès 


M. Georges PEfDENIS, 
oémeur des pools et dtaumées, 
mcier de la Légion (Fbooiieur, 


su r vm ni le 26 septembre 1983 i Paris. 

Les obsèques ont eu lieu dans lu plus 
stricte intimât an cimetière du Père- 
Lachaise. 


— M^ Jane Parée, sa femme, . 

Les docteurs Ariette . . 
et Jean-Paul Bocbot, 

M“ Martine PenîEc-Fauvet 
et le docte&r Jean-Elie Fauvet, 
ses enfants, . . 

Sophie et Marine Bocbot, 

Servane et Raffaèk Fauvet, 
ses petites-filles, 

M** Suzanne Peteau 
et M** Christiane Perzée, •• •• L- . 
ses beHes-sœura, 

Ses nftees, petites-nièces et cousins, 
Sa fàmilketBesams, ... y ■ 
ma la doukur de faire pin du -décès 
accideateldtt _ . . 

docteur Pievre FERRÉE^ 

chevalier de Tordre 
des Palmes académiques, 
survenu le 3 octobre 19831 " 

Les obsèques drües auront fieu le 
sametfi 8 octobre 1983, ft 14 fa 3R, i 
SaintMalo^autt-Servau, au petit cime- 
tière dn Rusais, où Ton se réunira. 

10, chaussée du Süku, 

35400 Sahrt-Mato. ■ . . 


- M» Lotus Maeder, 
M.etM“PanlGcmm 
et leu» faire ^Hore, Bank 
M* Suzanne Emut, 
'M^veaveA.Rcaid, 


can la dockar défaire part du décès (fc 


M"* veuve Henri VXET, 


La cérémonie rdigknse anra fieu le 
samedi 8 octobre 1983, % 10 heures, en 
regitee téftmnéc de Rqyan. 


chevaher du Write social, 
commandeur de lu LJgue unnasdle 
du Mca publie. 


- Le Centre médko-dnrurgkal de 
rEurapc, 78560 Le BocfcMadjy, 
a'to regret de faire paît do décès du 


docteur Aarie YOUENOU, 

tQkUbmm dermatologie. 


survenu le 2 octobre 1983 an Fort- 
Mariy. 

Les obsèques seront cé lébr é e» ù Guil- 
vinec (Finistère) dans l'intimité. 

9é£r, rncdeSamtrGcnnain, 

78560 Le Pbrt-Mariy. 

107. rue Leblanc, 

75015 Paris. 


leur bellc-s gar, t ante, arrièrç- 
grand-tante et paren te . 


aurvom, le 29 
de quatre-vingt 


1983, à ra^ 


Regrets. 


ont Fimmeme douleur de faire part de 
la mort de 


La cérémonie rcfîgkasc a été câé- 
brécdansniannâé&nnliale.enréglhe 
réformée du Foyer de F Ame, unie de 
rinhumatioe au cimetière du Père. 
Lachaise dans la sépulture de faraffle. 


17. faookvaid Râtiard-Lenoir, 
75001 Paris. 


La cé rémonie religieuse aura lieu le 
8 octobre 1983, i 10 h 30, ea 
l’église Saint-Paul et Saint-Louis, 
99, roc Saint-Antoine. Paris-*. 


Remerciements 


Une messe, suivie de Tinfanmatiau, 
sera célé br é e ie lundi 10 octobre 1983, i 
15 b 30. à Boucherions (Eure). 


- M. Abdelhamid Messadi 

Et toute la famille, 

prof ond ément touchés des marques dé 
sympathie qu’ils ont reçues ion da 
décès, le 18 septembre 1983, de . 


et dans Fimpowlsfité de répandre ia£- 
ridueUemem à toute ks pwmun es qri 
sesontaaodéesàleurdeùa creel, von 
prient de trouver ia Tcoqiresrioa de fan 
re co rniai ssa p cc émue et dé fauts rente 


— Maddeme KeaùS* et n entants 
r e merci ent ks famées, aura et habi- 
tants de F imm e n Mc de feUr ptétowe 
chaleureuse | ^« nt oes «««« w dôulo fa- 
xeux. 


La cérémonie rdtfeuse sera caflxée 
le vendre^ 7 octobre 1983, à 9 fa 15 pré- 
cises, eu l'église Saintc-Marie- 
Maddeine de Massy (91300),. place 
Jn k a- F eny, où Fou se réunira. 


GeorsesKOUKLIA, 
décédé k 21 septembre 1983, e n tant 
d’amour. 


- Pour le deuxième am àrem&c de 
ladiqiaritioude 


' RobertCYPHN, 
médaiBe de raéranautique. 


une-ponsée. est demandée à ceux- 
Fout connu et aimé. 


- B y a dix ans 


Didkr HXQUZ : 

état victime d'un accident. 

Une pensée est demandfe à deux qai 
L'ont connu et aimé. 


— 'Le Consisto ir e central «méfie da 
France aunonce .que. pour k prenik r 

ff^| fffl. 


tans AUn de ROTBSOHUL 


:rmation prckatJ 


un service refimeux à sa mémoire sera 
conduit par M. Jacob Kapbd. grand 
rabbin dn C on s i s t o ir e central, kluad 
10 octobre 1983, à 17 h 30, i ht grande 
synagogue de Paria, 44, rue de k Vic- 
toire: ... • 

Cette cérémonie sera ■ présidée par 
M. ReufrSamud Sûat, grand rab bin de 


Avis de messes 


Communications diverses 


— Le groupe 8 de Chelles iTAâàesty 
International . organise- une soirée 
RocfcVRnll, k vendredi 7 octobre, à 
21 heures, i la Maison dutct&ps libre de 
FArebo-Guédon, S Torcy (77), arec fa 
groupe Travelling Band. 

Encrée :20 F. 


Soutena nces de 


DOCTORAT D’ÉTAT 


w, a u ni» 6 


— Université' de Haute-Bretagsa 
(Rennaa-II), jeudi 6 octob re à Kkw 
safie'B 363,. M. Jean-Herre Mardtaod : 
« Contraintes climatiques et espacé géo- 
graphique f Tes précipi ta tiona e« 
Irlande ». r 

- Université Paxis-QI (Sorbcone 
nouvelle), vendredi- 14^«ctobre a 
14 heures, salle Boarjac, 

Odî-Assamoi : «L’Mtfejgnenwrt * 
rnhuPlmm de 1946 a 


l’anglais eu C0te-dlvoire de 1944 * 
1977». ^ 

— Université. Paris-Vll, itardi 
18 octobre à 10 heures, salkde* tfaète 
M. Curies Moore: «Le castra»® 
FAfrique noire, 195M972». _._j 
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REPRODUCTION INTERDITE 


•••LE MONDE - Vendredi 7 octobre 1983 


OFFRES D'EMPLOI 77 00 

DBKANDESDTEMPLQ} 22.80 

IMMOBILIER 6200 

AUTOMOBILES 52^00 

AGENDA 62,00 

.prop. COMM. Capitaux i&t^o 


UfgM* 

LJSgaT.lt 

77,00 

91.32 

22.80 

27.04 

62,00 

61,67 

52.00 

61,67 

62,00 

61,67 

161,60 

180,03 


Annonce! ciaoeei 


ANNONCES ENCADRÉES 

Limei/cd • 

UraiilbB.TT.t 

OFFRES D'EMF*L0I 

43.40 

51.47 

DEMANDES D’EMPLOI 

.. 13.00 

15,42 

IMMOBILIER 

33.60 

39.85 

AUTOMOBILES 

33.60 

39.B5 

AGENDA 

33,60 

39.85 


* Dégrassita salon surface ou nombre d* porutiore 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


L'immobilier 


«t «n S» « 

i » SC. ts. 
C-SrSH-Ij»**»- 


i 

i OBCC4.cC l> *T'.cîr.ûrc 

YaœinaSMyi 


L’UN DES TOUT PREMIERS GROUPES DU 
SECTEUR BATIMENT ET TRAVAUX 
PUBLICS 

recherche pour son Service Juridique à NANTERRE 
(RER Nanterre Hue). 

JEUNE JURISTE 

Ayant si mmsible quelques années de prtiiique (dans le 
serteur du Bâtiment et des Tru roux Publies de [tréjrrrnrc). 

• Titulaire de la Maîtrise de droit privé. 

• 0.0. ou D.EJiJi. ci renient apprécié. 

• Ojroit des affaires et de lu construction. 

• Anglais indispensable. 

. • Espagnol. 

Merci d'envoyer votre dossier sous n m 4409-1 M. 

11-41. IS C.( iNTA CT, I. place du Palais-Rural - 75001 Paris, 
qui garantit la plus grande discrétion. 


ET DEVELOPPEMENT 
INFORMATIQUES 

recherche 

INGÉNIEURS 
GRANDES ÉCOLES 

Logiciel pour réalisation sur mi- 
croprocesseurs et mini- 
ordmfâïsîurffî. 

Spéci al isation : informatique, 
automatisme électronique. 


Ecrire ou téléphoner à : 
78-80. avenue Galbera 
Tour GatSeni 1 
93 1 74 BAGNOLET CEDEX 
360-13-54/55/56. 





TRÈS BEAU STBDIO 


, , . Ds «nm. récent, bon stand. 

?S ,RSC î>o T1 Z!i ***** ” avec cuis, équipée, fenêtre, 

C uU , ° , îocruv? , B S 'an , T^oSïy a-de ha,nB - soleil, calme, 
piaf. 3S6.000 F 387-95-97. 360X00 F. PARIMMO. 554-70-72. 


SOLLY-MORLAND 

Près bd Henri-iV, p. de taille, 
vaste 6 p.. cuisine R cft, asc. 
Px 1.630.000 F. 345-82-72. 


LUXEMBOURG 
ad atixfio. plein aotefl. confort 
400.000 F. Té!. 329-40-00. 


ttjic.nn: t 


La Dir action Etudes et Développement 
.- Logicisl de Bull Systèmes 
recherche des 


1 i H H 


[ H I ] 
1 ■ 1 J 



lill 

nu 


pour participer è • rintégrâtion des nouveaux dévelop- 
pements du système d'exploitation du DPS 7.11s rejoindront 
- les équipes chargées du génie logiciel de la construction, 
de la mise au point de la validation et du support logiciel du 
syslème. 

Us seront chargés de faire la synthèse entre les besoins et 
les contraintes techniques des 300 ingénieurs de dévelop- 
pement. et ceux du réseau supportant les 2500 sites 
installés. 

Ils auront à trouver des solutions pratiques rapides aux 
problèmes quotidiens de' la conduite d'un grand projet 
■ logiciel. . .-• . 

Les candidats, diplômés de l'enseignement supérieur, 
auront si possible une première expérience. 

Lieu de travail' :JParis 20ème et Louvecie'nnes (78). 
Adresser lettre "manuscrite, CV, photo et prétentions en 
précisant la rét. 227 M"â '" 

■trHorieyWell Bull" - 
PC0G021C ; 

94, avenue Gambetta 
75990 PARIS CEDEX 20 



Env. C.V., photo + prêt, é 
PALLAS, 15. rua Drouot, 
76009 PARIS. 

Groupa do proaaa parisien 
(publications périodiques) 

38 ans d* existent», 
rechercha 

BON COURTES EN PUBUCfTÉ 
Ecr. s/n* 8953 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSEES. 
B. tua des Italiens, 75009 Paris. 

Urg. : depuis la rentrée 200 
élèves rech. Prof, do math, et 
phys. Durée indéterminée ; 
Conseil de parante d'élèves, 
collage de Fosses 468-68-80. 


propositions^ 

diverses 


Ingénieum. Cadres et assimilés 
demandeurs d'emploi, de Paris 
et Ile da France. Nouvelle ren- 
contre - bénévole - 
d'entraide au raola aa amant 
par las 2 assoc, « C.C.P.O. > et 
« GIER-CADRES Ile de 
France ». Rens. : 222-12-65 
« Gfor Cadres Ile de France » ou 
réimion 21 octobre. 17 h, au 
Centra SEVRES 

35, rua de Sèvres. Paris 7* 
(Métro Sèvnw-Babytane). 


capitaux 
propositions 
commerciales • 


Agent export partagerait sas 
bureaux Paris 9* télex avec 
confrère. Tél. : 874-75-40. 


PROMOTEUR 
cherche ACQUEREURS 
pr SCI à Neurfty. avec emprunt 
garanti. Tél. 266-1 1-76. 



MONTPARNASSE 
Imm. p. de raille avec inter- 
phone. studio cft. 200.000 F. 
Téléphone : 329-40-00. 


Imm. pierre de !.. standing 
RAVISSANT STUDIO 
tt cft bains coin cuisina, pende- 
rie. cheuf. cent. GRAND 
BALC.. TERRASSE. A saisir. 

PRIX : 241 000 F 

Téléphona : 705-35-39. 




Imm. bureaux (1974) ascens- 
2 453 m' + parkings. 

PRIX : 3300000 F 

1 021 m*. loués 214 OOO F/en 
Propriétaire : (1) 294-11-33. 


| ^pavijlorisg 


TRÈS 6RAND LUXE 


RESTE 9 APPARTEMENTS 
da 3. 4 at 5 PCES at un 
DUPLEX-TERRASSES 
Livraison immédiate 

JARDIN PLANTES 

1 et 3. RUE POUVEAU 

A partir da 15.000 F la m 1 
Ferma at définitif 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tous les Jours 14hè 191» 
sauf mercredi et dimanche 

A.W.I. TéL : 267-37-37. 


ST -MICHEL - URGENT, port, 
vend MMft» duplex. 48 m*. 
580.000 F. TéL 329-45-02. 


AVENUE DE VERSAILLES 
Bal imm.. studio, contt. asc.. 
ch. cent. 160.000 F. 251-10-60. 


ÉTOILE, RÉGENT 

GO ET BEAU UVING DS LE 
4- chbra n cft. 1.020.000 F 
Tél. : 266-32-09. LAGRANGE 



TRES BEAU STUDIO 

Etat neuf, imm. récent, ét. 
élevé, asc., s/verdure. Chff. bt- 
div. Urgent. 280.000 F Visita 
samedi 8 octobre : 128, rua Legen- 
dre de 10 i 12 h et 14 è 16 h. 


VILLA LAUGIER. 2 pièces. 
30 m*, r.-d.-ch., refait neuf. 
Px 290.000 F. T. 763-44-30. 


RUE DES ÉCOLES 140 m 1 
Séjour + 5 chambras, 2 bains, 
4- étage. Imm. plana da t.,osc. 
GARB1 567-22-88. 


5* GOBEUNS- Bel imm. pierre 
da tailla 2 p., cuis, è rénover. 
Téléphone : 634-13-18. 


SOPERBE 2 PIÈCES 

Imm. stand., 68 m*. très ctair 
et anooMBé. 690.000 F. Visita 
samedi 8 octobre : 72, boula- 
vard Exobnans da 10 h à 12 h 
n 14 h à 18 h. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 




SERYANDONI 4 pièces 

Soleil, charma. 354-42-70. 


Jaune «Mèmè SUP DE CO. 
rechercha entrepris» ou . orga- 
nisme pour toute étude dans 
las DOM- TOM ou en Afrique 
noire francophone - Contacter 
le (9 1)71-83-12. 


formation professionnelle formation professionnelle 
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UNIVERSITÉ de PARIS-X-NANTERRE 
INSTITUT D’ÉDUCATION PERMANENTE 


Gestion des secteurs 
coopératif, mutualiste, associatif 

i Formation polyvalente à la gestion de l’économie sociale 
+ options. 

i Sanctionnée per une Licence de Techn o logie 
cTUni vernit 

» Singe longue dorée : novembre J 983 à fin juin 1984 
(550 heures). . 

i Conditions cFadnrissîoo : D.E.U.G. S ci ences 
Economiques ou 10 ans d'expérience dans le secteur. 

i Accueil des stagiaires dan* le cadre des in d e mnit és 
AJ5.SJLD.LC. et du Congé-Formation. 

i Frais de formation : & la charge du stagiaire ou prise en 
charge.. - 


Licence d’aménagement 
(U.EJL de géographie) 

Formation pluridisciplinaire s’adressant aux praticiens 
de ramânagcmeaL 

Sanctionnée par une Licence Nationale de Second 
Cycle, suivie d’une Maîtrise. 

Stage longue dotée : octobre 1983 à juin 1984 
(450 heures). 

Conditions <fadmissKHi : D.E.U.G. scientifique ou 
littéraire ou 10 ans d’activité professionnelle. 

Accueil des stagiaires dans le cadre des indemnités 
Ai5.SJLD.LC. ou demandeurs individuels. 

Frais de Formation : à La charge du stagiaire ou prise en 
charge. 


INSTITUT D’ÉDUCATION PER MANE NTE 
UNIVERSITÉ DE PARIS-X-NANTERRE, 
200, avenue de la République, 92001 NANTERRE. 
Téléphone : 725-92-34 postes 864/5/6. 
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VILLE DE REIMS 
recrute 

• i titre ceptrictari 

pour son 

ÉCOLE RÉGIONALE DES BEAUX-ARTS 

1 ENSEIGNANT PLASTICIEN 

PoWyaJeH ayant connaissance et pratique approfondie du 
film, de k viafo, de ranimation, du sem (tt de b p&aagra- 
pbic, inicrvcoant ea département an. 

DE REIMS, poste n* 30, pour te I® octobre I9S3. 


de S à 7 C.V. 


A VBUDRE:R6GTL 
6 mois 7000 km 
Prix Usina 

Tél. : (15.35) 38-43-53. 


de 8 à 11 C.V. 


A vendra 604 GL 1973 + ra- 
dio, 140.000 km, part, état 
mée.. bilan 83. amortis». AV. 
et AR-, saandoux, allumage, 
pneu, total de* travaux : 
6.000 F facturai. Px 6-000 F. 

Tél. soir 008-32-24. 


boxes - parking 


DATSUN 

bizot 

AliTOVOBilFS 
I 3£>.av.M BIZOT-.PARIS12» 

340 . 80.47 


DATSUN 


22.c.?n,.« a* la Ke;u“liquc 
• PARIS. 35S% 01 ’ 


2 PIÈCES EN DUPLEX 

Beaucoup de caractère, baie. 
.5* éL. ascenseur. 600.Q00 F 

STUDIO TRÈS AGREABLE 

Tt cft, 5* ét.. ne. 390.000 F 
Vis. samedi 8 octobre : 79. r. 
St-Lazani.de 10 4 12 h m 14* 18 II 


BONNE NOUVELLE 

3 D bal Imm., curé., w.-c.. 

r .bains. Impec.. 3- étage 
CLAR. CALME. 530.000 F. 
Téléphona : 251-10-80. 


PRDCHE REPUBLIQUE 

Exceptionnel dans imm. ravalé 
intérieur, extérieur beau 
2/3 pièces. Prix : 298.000 F. 
SMRA 3S 5-08-40. 


11" arrdt 


Fg SAINT-ANTOINE 
2 pièces + grand débarras. 
5* étage CLAM. CALME. 
180.000 F. 587-33-34. 


Près BASTILLE 
3 posa è aménager, SOLEIL 
6* sans ose. 330-000 F. 
Immeuble ravalé. 707-35-68. 


12" arrdt 


SAINT-MANDÉ - TOURELLES 
vaste 2 pces è rénover. Imm. 
ravalé. 246.000 F. 347-57-07. 


CHATEAU DE VMCBNNES 
rue de France; 3 pesa, pari. 
état. ÎO*.. esc. 370.000 F. 
Urgent Téléph. : 347-57-07. 


14" arrdt 


Métro PLAISANCE 

Livré janvier 84. vue dégagée, 
plein sud. du 3 eu 6 P., dont un 
duplex terrasse è partir 
935.000 F. Tél. : 225-32-25. 


MONTPARNASSE a La do- 
uane ». 7*. asc.. 2 pièces, 
vaste entrée, be rna, balcon, 
px 520.000. T. S77-9S-8S. 


75* arrdt 


RARE FRONT DE SEINE 

RÉSIDENCE TOTEM 
57. 59 quoi da Granelie-XV*. 
Très beaux appartements de 

2 „ p LOCATION-VENTE 
CAPRI 577-51-64. 


m mm 


tSC VtLLŒRS. BON IMM. 

2 P., ont., cuis., w.-c.. bns A 
modem. 320.000 F. 251-10-60. 


CECOGI CONSTRUIT 
Rédidence a MAIRIE DU 18* » 

53, RUE DU SIMPLON 

23 APPTS DE STANDING 

STïD. 2, 3 P., PARKG. 

Studios A partir de .. . 19.000 

2 p. A partir da 8.000 

3 p.è partir de 82.000 

Pour ts rens. 575-62-78. 


RUE LETORT 

2 P., cuis..' 8. d'eau, w.-c. 
190.000 F. 783-44-30. 


RUE DU SIMPLON 

2 0 conft, «6 m*, a*c.. chf. 
T. centr. 250.000 F. 
A.C.O.P.A. 251-10-60. 


DAMRÉ MONT-OR DENER 
très bal Imm. 4 pce*, eont. 
93 m*. balcon, asc., chauffage 
central. Prix : 785.000 r. 
A COP A. 251-10-60. 


CHARENTOM-ÉCOLE dans pe- 
tite résidence 3 p. cuis, entrée 
w.-c.. bains verdure. 

Tél. 634-13-18. 


ISiiÊËÊlH 


Prop. vend dans rest. calme 
appt vue impr. sur verger 
Grosiny beau 3 p. n cft 73 m'. 
cuis.. enL équip.. esc. -t- logg. 
jardin + cave. 6* étage. 
Prix : 380 000 F A déb. Fac. de 
paie Tél 990-81-45 (ap. 19 h) 


t ; 1 m mpbjljerlÿ,; 
Information^]: 


ANCIENS NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 

Centra d'information 
FNAIM da Para. Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis, avenue de Villlers 
75017 PARIS - 227-44-44. 


constructions, 
' neuves;; 


INFORMATION 

LOGEMENT 

un service gratuit créé par la 
Compagnie bancaire pour tout 
achat d’apport amen te at de 
pavillons neufs. 

Renseignements sur da nom- 
breux programmes PAP et prêts 
conventionnés. 

Tél. : 525-25-25 

49. av. Kléber. 75116 Paris. 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 

SELECTION GRATUITE 

PAR ORDINATEUR 

Appeler ou écrire 

Centre d'information 

FNAIM de Paria - Ile-de-France 

LA MAISON DE L'IMMOBILIER. 

27 bis, avenue de VUliers. 

75017 PARIS. T. 227-44-44. 


PALAISEAU (91) 


UNE OCCASION è 3* R.E.R. 

— — 

Commerces, écoles. MAISON 
de caractère s/ceve, B/p. 

Ppales. gar.. dépend., tt cft. 
jardn, 650 m' cfoa. 

Prix : 950.000 francs. 

Visites : 014-14-40- ou 41. 

1 



appartements 
: a ch 


A CH. CPT - Stud. 2 ou 3 P. 
même av. travaux. Paris ou 
baril, proche. T. 590-86-06. 


CBS - 52440-08 

rech. appts : 15*. 15*. 17*. 


EMBASSY - SERVICE 

B. av. Messine, 75008 PARIS 
rech. URGENT APPART. 

180 à 220 m 2 

ACHAT ou LOCATION 
18*-8*ou 7*. Tél. : 562-16-40. 



DU STUDIO AU 4 PIÈCES 
Imm. neuf- Finition au choix, 
frais réduits. Px très intéres- 
sant- Visite samedi 8 octobre : 

44. rua deeTroré-Frères. 

10 h ù 12 h et de 14 h A 16 h. 


12, RUE ORDENER 

de part, préférence A part.. 
2 piècee 42 m 1 , 2* ét- sud. 
250.000 F. Tél. : 535-66-95. 
Sur place samedi 8 matin. 


GAMBETTA, *4our. 25 m* + 

2 chbres. box, baie., imm. stand. 
660.000 F. Cogéfim 347-57-07. 


Jean FEUILLAGE. 54. av. La 
Motte-Pwquet 15*. 566-00-75 
reoh. 15*. 7* amta apparte- 
ments grandes surfaces et 
immeubles. Paiement camp*. 


AGENCE DE L’ETOILE 

rech. BEAUX APPTS PARIS 
VILLAS BANLIEUE OUEST 
pour SOCIÉTÉS ËTRAN- 


pqur SOCIETES ÉTRAN- 
GÈRES ET DIPLOMATES 
A VENDRE OU A LOUER 



MONTGERON A 8' gare 
Part, vd appt 2 pces. cuisine, 
tout confort, parfait état, par- 
king. dans petite résidence 
agréable et calme — pour tt 
renseignement - 903-58-73. 




■ 


NEOILLY/CHARCOT 

Face au bols. 3 P. dans imm. 
récent. 107 m* + jardin 
120 m* - Tél. : 500-54-00. 


NEUILLY, BOIS 

GD STANDING ETAGE ÉLEVÉ 
GO UVING DBLE. 650.000 F. 
Tél. : 265-32-09. LAGRANGE. 


NEUILLY 

VUE IMPRENABLE 

Adorable studio avec terrasse 
et tonnelle sur Seine. Tout cft 
430.000 F. Visite samedi 8 oc- 
tobre : 162, rue Perronet 
de 10 A 12 h et 14 h A 16 h. 


MP P TE VERSAILLES /ISSY 
4* bbc.. 5 P., conft. parking 
Px : 690 OOO F - 577-96-86. 


«LE FRANCE» 

' 42-48, quai National 
92 PUTEAUX 
face NE USX Y et bois de 
Boulogne, luxueux appts do 
2 . 4 et 5 pièces avec parking. 
Renseignements et visita g/ pi. 
lundi, mercredi, jeudi, vendredi 
samedi, 10/ 12 h - 14 h/ 19 h- 
Bureau de vente 30* étage 

CAPRI 774-55-87. 




v * locations 
non meublees 
offres 


MADELEINE caractère 
Luxe. triple réception 
+ 3 chbres 200 m 1 . 2 bains, 
curé, équipée, perfc - 14 000 F 
net repr- justif. SAU 742-32-52 


Métro MAR CADET 
GRAND 2 PIÈCES CONFORT 
2 400 F ch. comp. 251-10-60. 


Las PARTICULIERS ont des 
LOGEMENTS A LOUER. 
Nombreuses LOCATIONS 
garennes disponibles. 
OFFICE DES LOCATAIRES 
296-55-46. 


Région parisienne 


NEUILLY BORGHESE résid. 
2 p. s /jardin. Calme. Charme. 
Cft 3.200 + ch. 293-89-38. 


ocàtjdn&^f^ 
no nf m éüb Je e s|; 
? demâhcles^ 


Urgent jeune étudSant améri- 
cain. rech. chambre de bonne 
ou petit stud. Tél. 508- 12-88. 


Pour cadres et personnel 
mutés. IMPORTANTE STE 
INFORMATIQUE MULTINA- 
TIONALE rech. DIRECT, aupr. 
polaires, appts ttes catégories 
ou villas - 504-43-21. p. 24. 


VIERZ8N-ÏILLASE 

(195 KM DE PARIS) 

Pan. vd MAISON 3 pièces 
tt contort. s/ sol. chauff. gaz. 
grenier aménag., jardin, tota- 
lité : 400 m 1 , tous commerces. 
Prix è débattre. 

Tél. : 233-44-21. pasie 448 
ou le son bu 542-93-67. 


4 km La Canourgue (48) vend 
maison non terminée (eau. 
électr.). jardin + terrain A prox. 
(aau.électr.) tél (65) 62-70-51. 


ÉPONES (781 
Particulier vend 
MAISON RURALE 
4 pièces, cuisine, tout confort, 
garage, jardin, petite cour. 
Prix 319 OOO F. 

Tél. : 033-4 1-31, 


Part. vend maison A 
CHISSEAUX (l.-S-l—L 1 km 
château do CHENONCEAUX 
tous commercants — Rez- 
de-chaussée : 2 gdes pièces, 
cheminée, cuisine, selle de 
bains, w.-c. - Étage . 2 gdœ 
chambre?, cbt de toiletta, cave 
voûtée, tout à l'égout, chaut, 
gaz. grand jardin — 5 mn du 
Cher - Prix : 300 000 F. 

Téi. : 16-47 29-91-21. 


I v ^propriétés 


BERNAY 27 

1 h 25 Saint-Lazare. 5' gare 
SNCF. Belle demeure dans parc 
sur 1 ha 30. compren. : 2 sel. 
50 m*. grdo cuis, campa g.. 
8 chbres. 3 s. bns. 2 w.c.. 
biseau, lingerie, chf. CanL. tuai, 
grenier, cave. Possib. rep. cré- 
dit 12.5 %. Px : 1 300 OOO F. 
Téléph. : (16-32) 43-46-32. 


A vendre — 25 km Aies Mas 
Cévenol Gobe, accès facile, eau. 
électricité, 100 m 1 aménagea- 
bles, nbrsusea dépendances. 

service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des Italiens. 75009 Paris. 


I a viagers 


F. CRUZ - 266-19-00 

8. RUE LA BOÉTIE 8* 

Px renies indexées garanties 
Etude gratuite discrète. 


I ^bureau 


Ventes 

CÀCHAN 94 

CENTRE CCI AL LE PARC 
295 m’, burx aménagés + 
230 m 1 annexes. Division posa. 
Libre fin 83. 1.845.000 F hors 
frais. Sté ppcaire 350-14-80. 

Locations 


EMBASSY -SERVICE 

562-62-14 

RECH. 3 A 6 BUREAUX 

Excellantes adresses caales. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution de s lés m tous 
services. Tél. 355-17-50. 



Région parisienne 


Etude cherche pour CADRES 
«nas, pav. toutes boni. Lover 
garanti. 10 000 F. 283-57-02. 


Forealquier (04) vends cause 
santé, fonds de commerce 
fleure graineterie rénove on 79 
Bon chiffre d'aftaves 
M" Olivier. T. (92) 75-01-81. 


|:^tboutîc(Cjes^ 


v''. - '^pcaîlohis^^ 

v demandes*® 1 




Ventes 


RUE LEPIC 


Ppcaire vd murs de bout, 
occupé banque — rapport 
100 000 F/an - 500-54-00. 


in 


. 28 g?r 
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OFFICIERS MINISTÉRIELS 

_ • -L- _ ' Vie s/smPaL Jim. Pontoise (95 

et ventes 


INFORMATIONS « SERVICES » 




par 


adjudication 


Vie s/sais. PaL JufflL Pontoise (95) 

K. N. Flamel 2? ocu 14/h. 

APP. à SAINT-OOEN “‘cK’" 

Rue du G.-de-GauUc et r. des Ecoles, 
angle des 2 voies coropr. entrée, cellier, 
w.-C, cuit, séchoir, plâc^ s. bu£,2clL,5. 

séjj. double, loggia 

MISE A PRIX 60 000 F 

Consi gn. pour enchérir 25000 F 
(ch. cert. bqae). Reos. 5 Pontoise (95) 

M' BUISSON, AV. T. 032-31-62 

29. RUE PŒRR&BUTIN 


MÉTÉOROLOGIE 


mots croisés- e rem,w ! r 


SITUATION LE 6.10-Œ A O h G.M.T. 


POUR LE 7- €53 DÉBUT OE MATINÉE 


PROBliMEN*3553 




VENTE sur SAISIE IMMOBILIERE au PALAIS DE JUSTICE A PARIS, 
le jeudi 20 octobre 1983, i 14 heures 

APPARTEMENT à PARIS (14') 

au 4 e étage, bâtiment A, 2 pièces, cuisine, W.C„ petite pièce 
2, «np»”» Safnte-Léonte et 22, rae Peructy 

MISE A PRIX : 1 10.000 FRANCS 

S'adresser A M r J. DEVOS-CAMPY, avocat, 12, square Desaix & Paria (15*), 
tâ 579-29-49 ; et à tous avocats près les Tribunaux de PARIS, CRETEIL. 
BOBIGNY et NANTERRE. 





-!t • 

— *i , 

•>:. - . - 
' :4t- \ ' * . 

«b . 

■si 


.. r. a. 
i :• ’•'* 


VENTE sur saisie immobilière au PALAIS DE JUSTICE A CE 

le JEUDI 27 OCTOBRE 1983, à 9 h 30 


UN IMMEUBLE DE SIX APPARTEMENTS 
37, RUE ÉTIENNE-D0LET à CACHAN (94) 


Evotntioa probable do temps en France 
entre le jewfi 6 octobre h 0 heure et 
le vendredi 7 octobre h mimait. 


PRÉVISIONS POUR LE 7 OCTOBRE A O HEURE (G.M.T.) 


uicr a nniv i en aaa k> s ’ adr - M * W BOUDRIOT, avocat & la cour, 
HISEAPRIa: ldO.UUOf 55, bd Malesherbes, Paris (8*), 5224)4-36. 


Vente Palais de Justice de NANTERRE. Mercredi 19 octobre — 14 h 

EN UN SEUL LOT 


VANVES (92) LOCAL COMMERCIAL 

« tTHABIT ATION 


34, avenue Victor- Hugo et 2, rue de Solférmo, à l’angle de ces voies 
Rez-de-dt. : BOUTIQUE dans laquelle se trouve une descente i la Cave, Salle de 
café, 2 pièces, cuisine, w.-c., entrée, débarras. Grande CAVE. 

Au sous-sol et les parties communes correspondantes. 


MISE à PRIX : 150.000 F s’adresser : 

M e BURG Avocat A Paris 


1, rue Georges Berger. TéL : 766-21-03. à ts avocats pr Tribunaux gde instance. 
PARIS, BOBIGNY, CRÉTEIL et NANTERRE, sur place pour visiter. 


VENTE sur surenchère au PALAIS DE JUSTICE A EVRY, rue des Manières, 
le mardi 18 octobre 1983,1 14 heures 

IMMEUBLE A SAÜLX~LES , “CHARTREIJX 

(Essonne) 

de deux étages avec cour, jardin, dépendances, d’une superficie totale 
de 29 ares 1 3 centiares 


13, rne de la Dmstoo-LecJerc 

MISE A PRIX : 463.100 FRANCS 

Consignation préalable pour enchérir. S’adresser pour renseignements au 
Cabinet de M“ AKOUN et TRUXDLLO, avocats associés à Evry (91), 
4, boulevard de l'Europe i Evry (91). tel. 079-39-45; M* PA VIE, avocat, 
tCl. 077-57-72 ; M* COHEN, avocat, tfl. 448-28-28. 


Vente Palais de Justice de NANTERRE, Mercredi 19 octobre - 14 b 

EN UN SEUL LOT 

MAISON RUEIL-MALMAISON (92) 

14. rue Alexandre-Dumas 

élev. : s. : Terre-plein R.-de-ctL : 3 p„ cuis^ appentis, jard. Commerce 220 m 2 

MISE à PRIX : 105.000 F s’adresser à : 

M e BURG Avocat a Paris 


Toujours des hautes pressions sur le 
proche Atlantique et sur l'Europe occi- 
dentale, mais entre les deux cellules, la 
France se trouve dan» une zone de moin- 
dre résistance et un front pénétrera ven- 
dredi sur le pays. 

Vendredi matin, des brumes et des 
bro Billards formés an lever du jour se 
dissiperont assez rapidement. Deux 
zones de nuages : une première des 
Pyrénées orientales au sud du Massif 
Central et aux Alpes, donnant quelques 
ondées éparses sur le relief ; nne 
deuxième plus étendue abordant les 
côtes de b Manche avec des venu 
d'ouest & sud-ouest et donnant des pluies 
intermittentes et faibles. 

En début de matinée, températures 
de 7 A 10 degrés sur la majeure partie 
du pays, 12 à 13 degrés près de la. Man- 
che et 13 à 16 degrés dans le Midi médi- 
terranéen. 

Dans la journée, les nuages et les 
pluies du nord-ouest vont gagner vers 
l'intérieur pour atteindre en soirée les 
régions allant des Charentes an nord du 
Massif Central et aux Vosges. P lus an 
sud, assez beau temps avec belles éclair- 
cies. mais aussi menace d’orages locaux, 
sur le relief. Sur le quart nord-ouest des 
éclaircies également et seulement un 
faible risque d'averses. D fera 18 b 
20 degrés sur b moitié nord, 21 & 24 
degrés sur la moitié sud. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de b mer était à Paris, le 6 octo- 
bre 1983 à 7 heures, de 1 025,5 milli- 
bars, soit 769 J millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de b journée du 5 octobre ; le second le 
minim um de b nuit du 5 octobre au 












cv 1 




6 octobre) : Ajaccio, 23 et 11 degrés ; 
Biarritz, 28 et 14 ; Bordeaux, 28 et 14 ; 
Bourges, 23 et 14; Brest, 18 et 10; 
Caen. 20 et 10; Cherbourg, 17 et 11 ; 
Clermont-Ferrand, 27 et 14; Dijon, 23 
et 13; Grenoble, 25 et 10; Lille, 21 et 
9 : Lyon, 26 et 14 ; Marseille- 
Marignane, 25 et IS ; Nancy, 22 et 12 ; 
Nantes, 19 et 10 : Nice-Côte d’Azur, 23 
et 16 ; Paris-Lc Bourget, 22 et 7 ; Pau, 
27 et 15 ; Perpignan, 23 et 16 ; Rennes, 
20 et 8 ; Strasbourg, 25 et 15; Tours, 20 
et 12; Toulouse, 27 et 18; Pointe- 
à-Pitre, 34 et 24. 

Températures relevées à l'étranger ; 
Alger, 32 et 17 degrés ; Amsterdam, 17 : 


et 13 ; Athènes. 25 et 16 ; Ber fin, 22 et 
1 2 ; Bonn, 2 1 et 12 ; Bruxelles. 20 et 12 ; ‘ 
Le Caire, 28 et 15 ; lies Canaries. 27 et 
21 ; Copenhague, 17 et 12 ; Dakar, 29 et 
. 25 ; Djerba, 28 et 23 ; Genève, 23 et 10 ; 
Jérusalem, 22 et 10; Lisbonne, 27 et 
16; Londres. 19 et 9; Luxembourg, 18 
et 9 ; Madrid, 27 et 12 ; Moscou. 11 et 
7; Nairobi, 23 et 15; New-York, 26 et 
17; Palma-de-Majorque, 29 et 15; 
Rome, 23 et 12 ; Stockholm, 18 et 10 ; 
Tozenr. 32 et 20 ; Tunis, 27 et 17. 


{Document établi 
avec le support technique spidal 
delà Météorologie nationale.) • 


HORIZONTALEMENT 
I." Maître r é pétiteur. - IL Dais 
son école, on parlait beaucoup pen- 
dant la classe. On peut ÿ admirer les 
prestations de Saaaüca Le Preste. 

- HL Substance non hydrolysaide. 
Titre n’appartenant qu'aux immor- 
tels. — IV. Négation. Arrêts faculta- 
tifs. - V. Fonction de rênes ou. dçrix 
des cimes. — VL Se faire de là 
moussé ou ne pas s'en faire du. font .. 

— VIL- Tours de cou propres i ré- 
chauffer on refroidir. Négation,- — 
VHL Donne à la farce un goût de 
galéjade. Miroir orné dé coraux. — 
IX. Article. Cabote. - X. Un prêt- . 
ripe la dévora des yeux dès qu’eUe 
Rit à poil. Injonction accompagnant 
une éjection. -.XL Personnages co- 
piant des pages. 

VERTICALEMENT 
1. S'ils ont du succès auprès dés. 
dames; ils connaissent aussi des 
échecs. Peut réchauffer sur la pe- 
louse ou refroidir sur le pré. - 2. Ota 
y pend les victimes d'un inerQn ' 
n'ayant rien d'enchanteur. Ce qu'ai 
peut trouver de tendre dans tm coeur 
de pierre. — 3. Emet un-écho fores- 
tier. Pare-balles. Porto-aigmlles ou 
parte-boüteifies. — .4. Note. Impfr 
que un certain esprit de suite: Donne 
l'occasion de souffler quand ml a 
longtemps poursuivi le cerf. - 

5. Protecteur du Christ irinéranLLe : 
saint le plus laitier dé Marianne. — . 

6. Sorte de pollution sonore. - 

7. Travailler d’une manière mécani- 
que. Permet de distinguer le gen- 
darme du poulet. — 8. Action pour' 
un chicaneur. Motif - pour un autre 
chicaneur. — 9. Appareils de projec- , 
non. Lions-modernes ou jeunes -ié-' 

lim 
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MOTOCYCLE— — J — 

La K 100 de B.M.W. rompt avec soixante ans de tradition 


1, me Georges-Berger. TéL ; 766-21-03, i ts avocats pr Tribunaux gde instance. 
PARIS, BOBIGNY, CRÉTEIL et NANTERRE, sur place pour visiter. 


VENTE sur saisie immobilière au PALAIS DE JUSTICE A CRETEIL, 
rue Pasteur-Valléry-Radot, le jeudi 27 octobre 1983, à 9 h 30 

PROPRIÉTÉ à ST MADR-DES-FOSSÉS 23 ’ Pdktu™ I 
c îïïïîr MISE A PRIX: 250.000 F 

S’ad- M . ...... avoc. Paris, 9, r. Moncey; tous avec. près Trib. 

ffl* J. IuLULAo, Grande Inst, de Paris. Bobigny, Créteil et Nanterre. 


Alors que le Salon du cycle 
et du motocyde — qui ferme 
ses portes dimanche prochain — 
bat son plefei à la poste de Ver- 
sailles, un événement dans le 
monde de la motocyclette rient 
de se prodirîre : une nouvelle 
BJVLW. 1 quatre cylindres ar- 
rive sur le marché. 


VENTE sur saisie immobilière an PALAIS DE JUSTICE à BOBIGNY, 
le MARDI 18 OCTOBRE 1983, à 13 b 30 

UN APPARTEMENT à SEVRAN (93) 

1, allée Maiyse-HUsz 

au 17 e étage, de 3 pièces, cuisine, salle de bains, cellier, loggia 

PRIX : 150.000 F - S’adr. M* M. AYOUN, 

avocat, 124, boulevard Malesherbes, Paris (17*), tél. 622-47-02. 


Infrnnin liste officielle des sommes a payer 

loterie nowionuie tous cumuls compris aux billets entiers 

TRANCHE DE L'AUTOMOBILE 


TERMi 

MAISONS 

FINALES et 

NUMEROS 

1 

211 

Ml 
r 7B1 

24 831 

153 991 

2 

22 

392 

572 

BB2 

09 332 

20 982 

54 092 

79 482 

3 

33 

483 

573 

M 843 



4 

314 

B04 

3 604 

5 

045 

085 

225 

386 


TIRAGE y M DU 5 OCTOBRE 1383 
SOMMES I TËRMI FINALES ET 
A PAVER MAISONS NUMEROS 


SOMMES 
A PAYER 


F. 

500 
500 
2 000 
10 000 
4 000 000 


Face i la concurrence sauvage 
des constructeurs de motos japonais, 
la firme allemande B.M.W. se de- 
vait de réagir et de le faire avec 
éclat. Vient, en effet, un temps où le 
renom ne suffit plus k faire la diffé- 
rence quand se succèdent dans les 
vitrines, k un rythme souvent ef- 
fréné, les nouveaux modèles nip- 
pons. En présentant sa nouvelle 
moto, la B.M.W. K 100, une ma- 
chine de 1 000 centimètres cubes de 
cylindrée, la firme de Munich a 
donc voulu frapper les esprits, et elle 
y a réussi Le constraste est saisis- 
sant 

La nouvelle K 100 n’a rien à voir 
avec les modèles qui l'ont précédé. 
Fini le recours au fameux moteur 
flat-twin (deux cylindres opposés) 
dont la première version est apparue 
sur le marché en 1923. Soixante ans 
de tradition s’écroulent donc, même 
si B.M.W. rappelle qu’elle conti- 
nuera de commercialiser dix mo- 
dèles de machines équipées de ce 
flat-twin parvenu, selon la firme, à 
ses limites de développement pour 
des puissances supérieures à 70 che- 
vaux. Four cette raison, B.MW. a 
donc résolument opté pour une tech- 
nique différente et réalisé un quatre 
cylindres en ligne m ode r ne : double 


arbre à cames en tète. Injection élec- 
tronique, refroidissement par eau et 
coupure d’alimentation du carbu- 
rant en période de décélération. 

Cet ensemble propulsif est monté 
longitudinalement dans le cadre de 
la machine, mais basculé de 90 de- 
grés par rapport à la verticale. Ce 
choix, dicté notamment par des tai- 
sons de facilité d’entretien, donné à 
la K 100 un aspect inhabituel qu’ac- 


rapports et une transmission par car- 
dan relativement douces, ne rechl- , 
gne pas, non plus, A l’ouvrage : mais - 
seul un essai plus prolongé permet- 
trait d’en mieux cerner les limites. 

Si B.M.W. a souvent innové avec 
réussite sur cette machine de 239 ki~ 
logrammmes (tous plans faits) en 
faisant appel à des solutions techni- 
ques originales ou éprouvées - roue 
arrière montée sur le monobras os- 


. Sohtien du problème nf 3552 
Horizontalement 
. L Tapageurs. — IL 'Asymétrie. 
HL Péril. InxL - IV. Txodes. CS. 
V. Sumo. Age- — VL Séant. Ode. 
VIL Avion. - VHL Epée. la 
DC Ré. 'Exigu- — X Escopefte. 
XL Soucieuse. . 
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Verticalement 


l. Tapissières. — 2. Asexué. Pesa 
— 3. Pyromane. Cu. — 4. Amidon. 
Oc. — 5.<3rié. Ta. EpL - 6. El SJL 
Vexée. 7.. Un. . GpT. Itu, ^ . 

8. Rince-doigts. — 9. Sens. Enouéc. 
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centue le dessin parfois anguleux de 
la mac hin a Développant, pour 1 li- 
tre de cylindrée, une puissance de 
90 chevaux à 8 000 tours par mi- 
nute, ce moteur, qui permet d'attein- 
dre les 215 kilomètres à l’heure, se 
révèle très souple. En cinquième, U 
est, en effet, possible de reprendre 
dès 2 000 tours par minute sur un fi- 
let de gca. Avantage significatif dès 
lors que le pilote « enroule » sur un 
parcours tourmenté. > Cravachée », 
la K 100, servie par nne bofite à cinq 
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JOURNAL OFFICIEL — : 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 6 octobre 1983 : 

DES DÉCRETS 

• Pris en application des arti- 
cle 4, 6 et 7 de la loi du 13 juillet 
2983 portant modification du statut 
des agglomérations nouvelles. 

• Modifiant le décret du 2 avril 
1955 portant règlement d'adminis- 
tration publique pour l’application 
de la loi du 12 janvier 1948 relative 
aux droits de plaidoirie et du décret 
du 22 décembre 1954 relatif â la 
Caisse nationale des barreaux fian- 
çais modifié. 

• Fixant la rémunération des 
militaires qui accomplissent leur ser- 
vice national en application des dis- 
positions de l'article L.72-1 du code 

du service national 

• Modifiant le décret du 
30 décembre 1964 relatif aux cham- 


bres de métiers en ce qui concerne la 
composition de leur bureau. 


UN ARRÊTÉ 

«Relatif au régime des études 
de ITcole nationale supérieure de 
création industrielle. 


DES LISTES 

• De classement aux concours 
d'entrée & l’École normale supé- 
rieure et à l’École normale supé- 
rieure de jeunes filles. 

• D’admission A l’École natio- 
nale des chartes (concours 1983). 

_ • D’admission au concours spé- 
cial pour l'accès aux grandes écoles 
d’ingénieurs (session). 

UNE CIRCULAIRE 

• Relative à la dorée des congés 
bonifiés accordés aux magistrats et 
fonctionnaires civils de l*ÉtaL 


cillant qui a fait le succès des motos 
de la firme au Paris-Dakar, freinage 
confié à des étriers Brembo, poignée 
escamotable pratique pour le béquü- 
lage, tableau de bord avec jauge à 
essence et indicateur des rapports de 
boîte, — elle semble, en revanche, 
avoir un peu sacrifié le confort lé- 
gendaire des « Béhems » et persisté 
dans quelques erreurs : clef de 
contact absurde et système de bé- 
quîllage latéral mal conçu. A cela 
s’ajouté enfin, même si chacun s'est 
plu & reconnaître que les services de 
marketing de B.M.W. avalent, îl 
cette occasion, fait un effort réel, le 
prix de vente de. l'engin, qui atteint 
les 39 950 francs pour In version de 
base. Qiiant à la version sport 
(K 100 RS), Q en coûtera ATamà— 
teur 48 350 francs pour disposer en 
fin de compte d'un simple carénage 
en plus. j _ F AUGEREAU. 

* La nouvelle BJVLW. K 100 sera 
proposée eu trois versions : me version 
de base; la K 100, disponible sur le 
marebé dès le !■ octobre, «■* autre 
sport, la K 100 HS, «SspouiUe a la fia 
de Camée, et ne tmMème «afi., grand 
fonrime, ia K 100 JRT, qui apparaîtra, 
an printemps prochain. 

Carac t éristiques techniques. Mo- 
teur : quatre cylindres eu Esne de 
987 ce n tim ètres otites. Puissance ; 
90 chevaux. Poids r 239 kilogrammes 
poar ht rasion de base. Vitesse maxi- 
male : 215 kilomètres & rbeure. Capa- 
cité du réservoir : 22 litres. Consomma- 
tiou r 5 fifres i 90 kilomètres à rbeure 
et &3IHrtt à 120 kilomètres è l'heure. 


«LUc de la Cité», 14 h 30, parvis de 
Notre-Dame; M"» B rossais. 

«Les Invalides», 15 b, Cour, d'hon- 
neur, M" AUaz. • 

«Hôtel de Sully», 15 h, 62,’rue Saïnt- 
Amome, M* Garnier- Ahlbecg (Caisse 
nationale des monuments historiques). 

«Le» Impressionnâtes», 10 h. 36, 
Musée du jeu de paume, M. Bouchard. 

«Bourg Sain t-Germain-des-Prés ». 
15 h 15, devant f église, M. Czarny. ’ 

«LHe Saint-Louis», 15 h, métro. 
Pont-Marie (Connaissance d'ici et d’ail- 
leurs). • I:. - . -X : ' - - r _ 

«Hôtel de BourbanGoudé», 15 h, 

1 2,rue Monsieur, Ferrand. . 

. ■ La marron de^ Balzac* , 15 h, 47, me 
Rayoooard (Hmoire et archéologie) . . 

«Cimetière Mcntparnas*e», l5 h, 
métro Raspad. P.-YJastet,' 

«Autour, de Beaubourg», 10 h 30. 
1.2, rue du Renard (Fans autrefois). ’ '* 

« L’École des beaux-taris», 15 h; 
17, quai Malaquaà (Paris « son 1ns- 
tmre).' 

«Quartier Salnt-Solpice»J, 15 h , , 

• métro Saint-SuJpiçe (Résurrectkn du 
passé). •-:'••• 

«Un centre, d'acupuncture», ^ h, 
12, rue de Fonthku (Tourisme cidta- 
nd). .. .. - • 
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QUEL AVEN» POUR L'HOMME T 
— Le nouvtèma colloque des Cfflp- 
pa gnons de la fratarnits Edmond- 
Michelet aura Eau les samedi 15 
et cfimanche 16 octobre à Brivta 
(Corrèze). Antbonioz (Gene- 
viève de Gâtiiiê), MM. Etienne 
Borne, Roger Domaine, françoi» 
Dausset, Pierre JWaigne,- B*ny 

- Montagne, .Emile .Jpsqph 

Rovan, Louis-Eugène Sirverrt, ; 
Louis Temeratire. Jacques Rivière, 
Etienne Patier, Etienne Àdtëki, î* i 
Père René Costa m l'abbé Jean Vh 

- natter' paitickïwoht è cetw rfbr 
nion,. organisée sur/ (e thèrôiâ; 

' «Quel avenir pour t'hetanme ? a. 

* 38, boqkmurd BispelL'75M7-. 

. Péris. • . .. .. 
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La France deuxième emprunteur moncfial 
pour les neuf premiers mois de 1983 
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; on parla! i beauJJ, ^ 

? tattacfufe. On peut y a 
Sijmmu de Sébastien Le ïÿ 
- ;r.r m Substance non hydT^J 


Au cours des trois première tri- 
mestres de 1983, la France s'est 
située au deuxième rang 'des 
emprunteurs mondiaux, avec 12 mü- 
Iteros de -dollars, derrière les Etats- 
Unis. (12,4 mUlianb de dollars), 
avant le Japon (9,4 milliards de dol- 
lars), te Canada" (6,6 mîliiards. de 
; dollars), et le Mexique (S milliards 
i de dollars) , selon PO.C.DJE. 

Le total des 12 milliards de dol- 
lars comprend l'ensemble des prêts à 
court, moyen et long terme accordés 
aux emprunteurs français, y compris 
tes 4 milliar ds d'ECU (3,7 milliards 


de dollars) de l'emprunt commu- 
nautaire reversé a la France, que 
PO.CD.E. ne reprend pas dans ses 
calculs pour notre pays. 

Selon les experts interrogés par 
FA. FJ*., te dette brute à moyen et 
long terme de te France atteint, 
maintenant, 53 à 55 milliar ds de dol- 
lars, soit 420 à 435 milliards de 
francs, contre 44 mSliards de dollars 
à la fin de 1982 (chiffre officiel). 
L'an dernier, la France avait 
emprunté 14,6 milliards de dollars 
(100 milliar ds de francs). 
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du secteur non concurrentiel 
aunmt baissé d'environ 3,5 % en 1983 


Les investissements -des entre- 
prises publiques (hors secteur non- 


.? 


VIII Donne - L r _ N * S . aimée (1). Ce chiffre fonrni par le 
VUL. wmm + Uhn* un ^ vingt-nenviàme rapport dn romd 1 

Artkfc Kb£c de direction du F.DJLS. (FOnds de 

- mn. u . a _ ~ ' Ln P* développement économique et 

>cux d « social), annexé au projet deT loi de 
vlp aC ^ n ^ finances pour 1984, qtova Être dis- 
ytyvt Wfl. - XI. Pcrwnnigau enté au Parlement, est en progres- 
P 0 * 03 sion dé'5,2 % par rapport an chiffre 

VFHTÏCALEM F. nt de 1982, qui était de 60,7 milliards 

•1>. lï. S rf» OUI du succès -aUDrKt ? fnU ^ S * de > ha F sse 

S-f ttMWi, il» C*mna, s-.cn! “ZT des prix, te busse des mvesusse- 
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mcnCs.cn volume est d’environ 34 % 
d’une année sur Fantre. 
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Cette baisse s'explique par tes 
économies décidées' par ML Delors 
en février et juillet derniers sur les 
programmes d'investissements des 
entreprises publiques, économies qui 
ont porté sur 2.6 milliar ds de francs 
...jtWi.cCTUàr.C’ipr:: -.ïc -ciie Djœ* ct ont touché surtout E.D.F. 
r.f. rtauji^n de wuir.<: auansK, (-24% avec 1 millîârd d’écono- 
p<turj,u:-. • itf cerf. aû«s). Charbonnages de France 
iji-’ PHBçacttf du Chr; i-.tnerj- b (“ ' % avec 217 millions de 
pi' snteitfc Irtus î.-üncr tic MjouBfe. fi* 00 »)! Gnz ^ France (- 7,7% 
“ de p.,nuii.<-î v-wre ■ avcc 321 millions de fiancer. Des 
économies ont également été faites 
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. u ^ £ f : ( 1 3 , 3 , mUlions de francs, sort 

ç. Î2/..JT:. 7 - 25%), te Compagnie générale 

maritime (- 123 znhBoas de francs, 

: ÏMÊÈh» rin probU cor tf î£52 soit -- 42%), ; 1a Société natiooate 
rj ■ maritime Corse-Méditerranée 

(- 89 millions de francs, soit 
- 35 %)‘ :'(2). Seule Air France 
! :de. - (+ 15 millions de francs, soit 
'•r.ins { .kz - + 0,8%) échappe aux coupes. 
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A ces programmes s’ajoute celui 
des P.T.TL, désormais soumis, lui 
aussi, au conseil de direction du 
FJJJELS. , c’est-à-dire au Trésor. Les 
investissements des P.T.T. auront 
atteint 31,8 milliards de francs : 
29,8 müliardspour les télécommuni- 
cations, 2 milfiards pour les postes. 
Au total donc, les investissements 
des entreprises publiques se sont 
élevés - hors secteur nouvellement 
nationalisé — & 95.8 milliards de 
franc» èn 1983. 

Pour 1984, les demandes des 
entreprises publiques - non encore 
acceptées par le gouvernement - 
s’élèvent à 69,7 milliar ds de francs 
(54,7 milliards de francs pour 
l’énergie, c’est-à-dire E.D.F., 
GJD.F-, Charbonnages— et 15 mil- 
liards de francs pour tes transports). 
Ces demandes représentent une aug- 
mentation de 9 % par rapport aux 
chiffres (rectifiés en baisse) de 
1983. 

Toujours pour 1984, le pro- 
gramme des P.T.T. s’élève i 
33,4 milliar ds de francs (+4,7% 
par rapport à 1983). An total (éner- 
gie, transports, P.T.T.), les pro- 
grammes d'investissement des entre- 
prises publiques s'élèvent i 
203 milliards de francs, en hausse de 
7,6% par rapport au programme 
rectifié de 1983, ce qui représente 
une augmentation de 1,6 % en 
volume. 
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(1) 63,9 milliards en paiements ; 
594 mîHnirds en engagements. 

(2) .-Pour cw deux dernières sociétés 
— C-CJ-M- et SJS.CJH- — Je rapport 
signale que te conseil de direction do 
F-D .P.S - ne s’est pas encore prononcé 
sur tes réductions dlnvesttescmeats. 


LA COOPÉRATION ENTRE LA C.E.E. ET LES PAYS EN DÉVELOPPEMENT ASSOCIÉS 

Les négociations sur le renouvellement de la Convention de Lomé 

s'ouvrent dans i'ambigurté 


Luxembourg (Communautés 
européennes). - Les négocia- 
tions en me du renouvellement 
de la convention de Lomé, qui 
rassemble actuellement les dix 
Etats de la Communauté et 
soixante- trois pays d’Afrique, 
des Caraïbes et du Pacifique, 
dits pays A.CP n débutent for- 
meHement les 6 et 7 octobre à 
Luxembourg. Elles sont pré- 
vues pour durer une année, 
alors que la nouvelle convention 
devrait normalement entrer en 
vignenr le I" ma» 1985, 

Ces négociations s'ouvrent dans 
Fambigulte, voire le malentendu. Le 
des ministres des Dix a 
certes confié un mandat à la Com- 
mission europée nn e qui, comme à 
Paccouounée, négocie en son nom. 
Mais sur des points capitaux, 
canine le montant de l'aide finan- 
cière à accorder aux A.CP. au cours 
de Lomé 3, mais aussi la nature des 
réformes à imprimer à la conven- 
tion, ce mandat est muet oo bien 
vague. Il a été entendu qu'il devrait 
être précisé en cours de route. 
L’exercice n'ira pas tout seul tant les 
arrière-pensées des uns et des autres 
sent contradictoires. 

La majorité des gouvernements 
membres voudraient renouveler le 
texte aux moindres frais. Cepen- 
dant, M. Edgard Pisani, le commis- 
saire européen, soucieux de * renou- 
veler V esprit de la convention pour 
renforcer son efficacité», propose 
une politique dé coopération axée 
sur la recherche de Fautosuffisance 
et sur le développement rural. Four 
leur part, tes AC-P-, bien décidés A 
mener cette négociation de mani ère 
solidaire, sans récuser les idées de 
M. Pisani, le suivent avec des 
nuances et mettent surtout l'accent 
sur la nécessité pour l’Europe 
d’accroître, de manière tris substan- 
tielle, les moyens financiers qu’elle 
mobilise en faveur du développe- 
ment de scs partetiaires de Lomé. 

Les Dix voudraient engager 
d’entrée de jeu un débat général sur 
les objectifs A assigner a Lomé 3, 
mais ib préféreraient en exclure A ce 
stade le valet financier. Les ACP. 
sont prêts A accepter l'idée de ce 
débet d’orientation, mais A la condi- 
tion qu’on y traite du montant de 
l’aide. Ce pourrait être l'occasion, 
des premières escarmouches^ mais la 
négociation est en partie biaisée par 
le mit que, sauf tris grande surprise, 
même s’ils se risquent parfois A .en 
agiter la menace, aucun des _ACP. I 
quoi qu’il arrive, ne partira cri cla- 
quant la porte. Au contraire, ü y a 
tout lteu de penser que deux nou- 


De notre envoyé spécial 


veaux partenaires très importants, 
l’Angola et le Mozambique, vien- 
dront rejoindre le groupe. 

En ces temps où le tiers-monde 
frise la banqueroute de façon per- 
manente et ou le dialogue Nord-Sud 
se limite A dresser le catalogue des 
exigences du F.M.L, la convention 
de Lomé est indispensable. *• C’est 
notre conception ae la coopération 
au développement, la conception 
blanche, qui est la cause des erreurs 
du passé plus que la convention qui 
est une moindre erreur », commente 
M. Pisani. * Les professionnels de 
la négociation ne peuvent pas imagi- 
ner une négociation différente de la 
précédente: la nature les conduit à 
la répétition ». note le commissaire 
dont une des tâches sera d’alerter les 
Dix sur les dangers d'une telle atti- 
tude. 

Décevoir les AC. P., même s'ils 
signent à nouveau, altérerait l’image 
de la Communauté. M. Pisani rap- 
pelle que l’établissement de liens 
privilégiés avec l'Afrique figure 
dans le traité de Rome. « L’Europe 
joue de ses relations avec les pays 
en voie de développement (P.V.D.) 
pour construire sa silhouette dans 
le monde Cest la dimension straté- 
gique de l’accord », explique-t-il. 

Le caractère original et positif de 
la politique de Lomé n’est guère mis 
en cause, même mur les plus contes- 
tataires des AC. P. > Lomé est très 
supérieur aux autres types d’aide. 
Cest une aide qui est négociée col- 
lectivement et pour partie gérée col- 
lectivement. Elle est durable et donc 


blés que certains pays industrialisés, 
au premier rang desquels figurent 


les Etats-Unis, ont désormais ten- 
dance à faire dépendre leur 
concours du bon choix politique. 

L’attachement à Lomé n’empêche 
pas de constater que la convention 
n'a pas atteint ses objectifs. 11 n'y a 
pas eu croissance, mais au contraire 
régression des exportations des pays 
AC.P. vers la Communauté. Leur 
performance sur ce terrain des 
échanges a été, pour la plupart 
d'emre eux, moins bonne que celle 
des autres P.VJ3. Une telle évolu- 
tion illustre le relatif échec du Sta- 
bex, le Système de stabilisation des 
recettes d'exportation, mis en place 
lors de la première convention, et 
dans lequel les Européens, comme 
les Africains, avaient placé tant 
d'espoirs. 

La production agricole par habi- 
tant a diminué. Les AC.P. consta- 
tent aussi que l’essor de leur indus- 
trialisation, sur laquelle Os avaient 
jadis beaucoup insisté, n'a été qu’un 
mirage. Ces échecs sont reconnus 
par tous. Personne ne nie qu'Qs sont 
en partie imputables A des causes 
extérieures : ainsi le Stabex est 
> une invention géniale pour faire 
face à des accidents, mais ü est 
conçu à partir de l’hypothèse d’une 
régulation mondiale des cours des 
produits de base mil n’a pas eu 
lieu ». indique M. Pisani. Les 
AC.P. reconnaissent qu’ils ont leur 
part de responsabilités. 

M. Pisani se prononce pour * une 
novation dans la pratique de la 
convention » : U convient, par un 
dialogue avec les AC.P., de favori- 
ser nn développement autonome 
avec une priorité donnée à l’agricul- 
ture et la satisfaction des besoins ali- 
mentaires. C ne s’agit pas de boule- 
verser, rassureH-il : « La part de 
l’agriculture a augmenté, et on a 


introduit un système plus proche 
des politiques que des ouvrages », 
maïs d'accélérer l’évolution ainsi 
amorcée. Le commissaire admet que 
»ce concept de dialogue sur les 
politiques inquiète un peu les 
A.C.P. », qui redoutent sans doute 
que cette forme, même atténuée de 
conditionnalité, ait comme résultat 
de limiter leur liberté de choix... et 
le montant de l'aide. 

Tel est bien en effet l’espoir 
caressé par certains Etats membres : 
aider mieux pour donner moins 
pourrait être leur slogan. Ce n'est 
d'aucune manière le point de vue de 
la Commission. M. Pisani déplore, 
comme ses prédécesseurs, la myopie 
des Etats membres qui feignent 
d'ignorer les retombées de l’aide : 
chaque fois qu'on accorde un ECU 
en aide, on en exporte dix en biens, 
résume-t-il. Il est parfaitement 
conscient que l'amélioration qualita- 
tive du soutien européen implique 
un accroissement des moyens. 

La priorité qu’il donne à l’agricul- 
ture et au développement rural ne 
signifie pas l’impasse sur le dévelop- 
pement industriel ou minier, même 
si là aussi les voies et moyens sont A 
revoir, par exemple en essayant de 
combiner davantage l'effort public 
et l’investissement privé. Les 
AC.P., quant à eux, rappellent 

3 u’en termes réels l'aide financière 
e la Communauté a fortement 
baissé de Lomé 1 à Lomé 2. U est 
donc, & leur avis, indispensable 
maintenant de corriger le tir. fis 
insistent pour obtenir une augmenta- 
tion du montant de l'aide qui aille 
au-delà de la simple prise en compte 
de l’inflation. Cela est, selon eux, 
d'autant plus nécessaire que leur 
et par conséquent les 
lins, a fortement augmenté au 
cours de La présente décennie. 

PHttJPPE LEMAITRE. 
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ETRANGER 

LE BRÉSIL SOUHAITE OBTE- 
NIR DES DÉLAIS PLUS 
LONGS POUR LE REMBOUR- 
SEMENT DE SA DETTE 

Brasilia (AJPJ*.) - Le Brésil va 
tenter d’obtenir de ses principaux 
créanciers des dâaîs d'amortisse- 
ment et de grâce de neuf ans et de 
cinq ans respec tiv ement, pour le 
paiement de sa dette extérieure, exi- 
gible en . 1983 et 1984, a-t-on appris 
1e 5 octobre .anjprès de la Banque 
centrale. Le président de la Banque 
centrale, M. Alfonso Pastore, n'est 
pas satisfait des délais que les créan- 
ciers seraient prêts à accorder au 
Brésil (huit ans pour' les amortisse- 
ments et de deux à quatre ans de 
délai de grâce). « Nous nous bat- 
trons pour obtenir les délais les plus 
longs possibles », a déclaré M- Pas- 
tore, qui vient d’entreprendre une 
tournée des grands créanciers du 
Brésil (Washington, Honolulu. 
Tokyo, Bahreïn, Londres et Zurich). 

Pour 1983 et 1984, le Brésil aura 
besoin de 11,2 milliards de dollars, 
selon le ministre des finances, 
M. Emane Galveas : 64 milliards de 
prêts nouveaux des' banques com- 
merciales internationales, la consoli- 
dation de 2 milliards de dettes 
garantie par le Clnb de Paris, 
24 milliards en lignes de crédit pour 
l’exportation et l’importation; 
fournis par FEximbanlc américaine 

et les institutions similaires d’autres 
pays, et 200 millions de la part d’ins- 
titutions financières internationales, 
comme la Banque .mondiale. Selon 
le ministre, D faudra au Brésil, avant 
la fin de l'année* 3,5 milliards de 
dollars pour résorber sont déficit en 
comptes coorants^ ce qui s'ajouterait 
aux 6,5 milliar ds de prêt bancaire. 

Pour sa part, M- Carlos Langeai, 
ancien gouverneur de là Banque 
centrale, a souligné, â .Londres, que 
le Brésfl devrait obtenir, pour cou- 
vrir ses besoins de .financement» au 
minimum 84 è 9 milliards de prêts : 
bancaires. Du autre ancien gouver- 
neur, M. Paulo Lima, a préconisé un. 
moratoire partiel de cinq ans sur la 
dette extérieure brésilienne. Cette 
suspension exclurait les prêts de la 
Banque «wwdtete et de la Banque 
internationale de développement, 
aimai rjrt» toutes ifiS dettes A COUTt 
terme résultant de transactions® 
commerciales. 
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Au Pérou 


DES IRRÉGULARITÉS 
COMPTABLES POURRAIENT 
ENTRAVER LE REFINANCE- 
MENT DE U DETTE EXTÉ- 
RIEURE 

Lima (A.F.P.). — Le Fonds 
monétaire international (F.M.I.) a 
relevé des irrégularités dans l'exécu- 
tion du plan de redressement écono- 
mique du Pérou qui pourraient 
entraver te processus de refinance- 
ment de la dette extérieure de ce 
pays, a-t-on appris le 4 octobre dans 
les milieux financiers péruviens. 
Selon ces mêmes s o urces, qui affir- 
ment tenir cette information de 
Washington, 3 s’agit essentiellement 
de <« pratiques comptables absolu- 
ment inacceptables » employées 
dama les documents péruviens qui 
ont servi de base A l’évaluation de 
l'application du plan. 

Le F .MJL estime que le Pérou pe 
pourra pas atteindre les objectifs 
économiques fixés pour la période 
septembre-décembre 1983, et a 
accepté d'envoyer une mission A 
î-hwa pour réexaminer les chiffres, A 
la condition que le gouvernement 
prenne immédiatement des mesures 
de réorganisation cambiaire et fis- 
cale.. 

Le Pérou devrait principalement 
abandonner le système de réajuste- 
ments monétaires trimestriels 
adopté le 9 août dernier. H devrait 
aussi s’orienter vers une réduction 
du déficit budgétaire, que le F.M.L 
évalue actuellement A 9,6 % du pro> 
■doit intérieur brut. 

Dans les milieux économiques 
péruviens, on estime qu'il faudra 
attendre la fin de novembre, après 
les élections municipales du 13 de ce 
mois, pour savoir si les avertisse- 
ments du F.M.I. se traduisent effec- 
tivement par un blocage du refinan- 
cement de 1a dette extérieure. Les 
accords conclus A ce sujet, cette 
année, concernent 5 des 114 mû- 
liards de dollars de la dette. Sur ces 
5 milliar ds. 3,4 ont été renégociés 
avec tes banques privées internatio- 
nales, 1 milliard avec le Club de 
Paris ct 650 millions avec te FJVLL 


LES RESERVES DE CHANGES 
DE LA CHINE ONT AUG- 
MENTÉ DE 1 MILLIARDS DE 
DOLLARS AU PREMER $E- 
. MESTRE 

Là Banque populaire de Chine 
détenait A là fin du premier semestre 
de cette année 12,67 millions 
d'onces d’or (environ 393 tonnes) et 
13 milliards de dollars de réserves, 
vient d’indiquer l'agence Chine nou- 
velle. 

Citant un responsable de te Ban- 
que centrale, l'agence précise que 
les réserves en or de la Chine n’ont 
pas varié depuis 1982. En revanche, 
à la fin de fan dernier, les réserves 
chinoises en devises étrangères ne 
s’élevaient qu'à 11,1 milliards de 
dollars (1). EQes ont donc aug- 
menté de près de 2 milliards de dol- 
lars entre janvier et juin 1983, 

Cette forte progression, qui a 
permis de quasiment tripler le mon- 
tant des réserves par rapport à 1981, 
s'explique par tes bons résultats du 
commerce extérieur de la Chine. En 
1982, l'excédent de la balance com- 
merciale chinoise avait atteint 
4,6 milliar ds de dollars, et A la fin du 
premier se m estre de cette année, 3 
s’élevait A 2,42 milliards de dollars. 
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(1) A titre de comparaison, la 
France détient notamment 8,8 milliards 
de dollars de devises étrangères et 
32 S milliards de dollars en or. Au total, 
tes réserves de 1a France s'élèvent A 
420,4 milliards de francs, soit environ 
53 milliards de dollars. 


• L’adcttnaridefr 
- Le réechctomcmetit de te dette 
extérieure argentine va pouvoir re- 
prendre sou cours, à la suite d’une 
décision du tribunal fédéral d'appel 
de Comodoro^tivadivia, située à 
2000 küomëtres au sud de Buenos- 
Aires. Cette instance judiciaire a 
fait droit à une requête du pouvoir 
exécutif qui souhaitait faire démon- 
trer l’incompétence juridique du 
juge Federico Pinto Kramer dont 1a 
décisioa avait « financièrement pa- 
ralysé Buenos-Aires ». (le Monde 
do 6 octobre). 
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Aux Galeries Lafayette, la boutique Facis a changé de décor. 
Dans un nouvel espace clair et luxueux, vous pourrez 
apprécier le confort des costumes et des coordonnés Facis 
en pure laine vierge. 

Wbolinark. La laine comme (mlaime. 
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AFFAIRES 


SOCIAL 


RCjjÉê. 


Dunlop-France a déposé son bilan 


La direction de Dunlop-France a 
annoncé, le 5 octobre, au comité 
central d'entreprise son intention de 
déposer le bilan de la société, a indi- 
qué la C.G.T. après ce comité. La 
direction, a confirmé cette informa- 
tion le 6 octobre. Mais à Londres 
Dunlop Holding a soumis auprès du 
tribunal de commerce une demande 
de mise en liquidation judiciaire de 
sa filiale française. 

Sur un marché mondial du pneu- 
matique particulièrement déprimé, 
la maison mère britannique, en proie 
à de très graves difficultés finan- 
cières. avait décidé, au mois de sep- 
tembre dernier, de vendre l’essentiel 
de ses actifs européens pour 1,4 mil- 
liard de francs au groupe japonais 
Sumitomo {le Monde du 24 septem- 
bre), deuxième producteur nippon 
de pneumatiques. 

La filiale française, avec ses deux 
usines de Montluçon et Amiens, 


était restée en dehors de raccord. Le 
sort de cette firme de cinquante-cinq 
mille salariés, dont quatre mille 
dans la division pneumatiques, était 
donc posé, dès lors qu’elle a perdu 
près de 202 millions de francs en 
1982 (pour un chiffre d'affaires de 
1.9 milliard de francs), après un 
exercice déficitaire de 140 millions 
de francs en 1981. 

Déjà, en octobre 1982, les pou- 
voirs publics avaient décidé d’appor- 
ter une aide importante - 270 mil- 
lions de francs — à la filiale du 
groupe britannique pour lui permet- 
tre de faire face à ses difficultés. La 
C.G.T. a réclamé, le S octobre, une 
réunion tripartite regroupant les 
pouvoirs publics, les syndicats et les 
principaux fabricants de pneumati- 
ques en France, pour trouver une so- 
lution à la crise traversée par 
Dunlop-France. 


L'AFFAIRE DES COMPTES FRANÇAIS EN SUISSE 

Deux employés de l'U.B.S. 
inculpés pour vol de renseignements 

De notre correspondant 


Berne. - Peu à peu le voile com- 
mence à se lever dans l’affaire de la 
divulgation de comptes bancaires 
ouverts par des citoyens français en 
Suisse. Le juge d’instruction du can- 
ton de Vaud a confirmé, le 5 octo- 
bre, que, sur plainte de l’Union de 
banques suisses (U.B.S.), une en- 


traitement électronique des données 
de l’U,as. à Lausanne. Il a précisé 
que les deux personnes arrêtées 
avaient été détenues de mai à juin, 
puis remises en liberté provisoire. Le 
principal accusé serait actuellement 
en fuite. 

Anciens employés de l’U.B.S., les 
deux inculpés sont poursuivis pour 
vol et violation de la loi fédérale sur 
les banques. Ils se seraient emparés, 
indique-t-on, non pas des listes de 
clients, mais d’éléments informati- 
ques en bandes-tests. Tout en recon- 
naissant l’existence de cette fuite. 



LUNETTES 

mu/f 

Cartier 

ta 


Christian Dior 

LUNETTES 


l[ 

dunhi 


LUNETTES 
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L'AUTRE FAÇON DE VOIR 

5 RUE DE CASTIGUONE 
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l’U.B.S. cherche toujours â en mini- 
miser l’importance. La banque es- 
time qne les renseignements 
transmis aux douanes françaises 
n’avaient qu’ • une valeur insigni- 
fiante ». Néanmoins, l’établissement 
bancaire est pressé d’interrogations 
par de nombreux clients français 
mécontents d'avoir été repérés ou 
craignant d'être éventuellement in- 
quiétés. 

J.-C. B. 


• Trois cents personnes enten- 
dues en France. - Pariant de l'af- 
faire des comptes bancaires, M. Em- 
manuelle secrétaire d'Etat chargé 
du budget, a indiqué à l’Assemblée 
nationale, le 5 octobre, • que trois 
cents personnes avaient été enten- 
dues. dont deux cent soixante-neuf 
avaient reconnu posséder un compte 
en situation irrégulière pour un to- 
tal de 175 millions de francs ». 


LA FRANCE SUSPEND SES 
AIDES 

A L'INDUSTRIE TEXTILE 

La France a décidé de suspendre 
provisoirement les aides qu’elle 
accorde à son industrie textile sous 
forme d’allégements de charges 
sociales, le temps d’examiner le dos- 
sier avec la Commission de 
Bruxelles et de trouver, dans un 
délai d’un mois, une solution. La 
Cour de justice européenne avait 
déclaré ces aides non conformes aux 
règles du Marché commua 

Cette politique, décidée en 1981 
par M. Dreyfus, a pourtant eu des 
efTets positifs. Selon une étude de la 
C-E.E.. le nombre d’emplois perdus 
dans ce secteur a été de 9,9% en 
France de 1979 à 1982, soit un taux 
inférieur aux 30% de la Grande- 
Bretagne, aux 28% des Pays-Bas, 
aux 17 % de l’Allemagne fédérale, 
aux 1S % de la Belgique et aux 14 % 
de l’Iialie. 

En outre, selon la Commission, si 
le taux de prélèvement pour les 
charges sociales est en France le 
plus élevé de la C.E.E. après l’Italie, 
la faiblesse des salaires fait que le 
secteur textile français paye moins 
de charges que ses concurrents euro- 
péens. 

Enfin, si les importations textiles 
ont augmenté en France en 1982 
(+ 22 % par rapport à 1981), selon 
la C.E.E., ce pays reste avec l’Italie 
le moins pénétré des Etats membres. 


COMMENT OBTENIR DES 
REVENUS SÛRS ET RÉGULIERS ? 



RENSEIGNEZ-VOUS. 

Pour en savoir plus et obtenir réponse à toutes vos questions, venez 4, Place 
de la Bourse, Paris 2 , Bureau cTAccueil des Agents de Change, ouvert du lundi 
au vendredi de 10 h à 18 h JO. \bus pouvez aussi Téléphoner ; Paris 297.55.55 / 
Bordeaux i.56i 44.70.91 / Lille (20) 5 5.68 J0 / Lyon - 7. 842.54.71 / Marseille 
(.91) 90.70.32 / Nancy (8i 336.56.97 / Nantes (40.; 48.41.96. 

BUREAU D’ACCUEIL 
DES AGENTS DE CHANGE 

4, Place de la Bourse, Pàris 2 e . Tel. 297.55.55. 


PAS D'ALLÉGEMENT 
DES CHARGES SOCIALES 
DANS LE PROGRAMME 
PRODUCTIQUE 

Le programme productique, pré- 
senté au conseil des ministres du 
5 octobre par M. Laurent Fabius, 
devait comporter notamment un al- 
légement des charges sociales en fa- 
veur des entreprises s’équipant en 
matériel productique (robots, mani- 
pulateurs, automates). C’est du 
moins ce qu’avait annoncé le minis- 
tre de l’industrie et de la recherche, 
le 15 septembre, lors de la visite 
d’une usine automatisée. Nous 
l’avions donc affirmé dans nos édi- 
tions datées du 6 octobre, mais 3 
était difficile d’annoncer une telle 
mesure le jour où l’on suspendait un 
même mécanisme d’aide au textile, 
après une décision de la Cour euro- 
péenne de justice. D’autant que, en 
outre, M. Delors estimait cette me- 
sure coûteuse. 

M. Fabius a donc parlé seulement 
de « facilités » en matière de finan- 
cement et d’amortissement. Il a rap- 
pelé que pendant la durée de ce pro- 
gramme — trois ans, — cinq mille 
diagnostics pour la modernisation 
pourront bénéficier de concours pu- 
blics et que deux cent cinquante 
projets-pilotes seraient lancés. 

M. Fabius a ajouté que des 
contrats de développement seraient 
signés avec les industriels français 
de matériel, pour favoriser la crois- 
sance de cette industrie, que trois 
cents techniciens et deux cents ingé- 
nieurs spécialisés seraient formés 
chaque année et que 1 10 millions de 
francs seraient consacrés en 1984 à 
la recherche en ce domaine. 

• Les échanges mondiaux de 
charbon pourraient tripler «Pki à 
Tan 2000, passant de 270 millions 
de tonnes à 800 milli ons de tonnes, 
estime l’Agence internationale de 
l'énergie (A.I.E.) dans son « Rap- 
port a information sur le charbon ». 
Pour les vingt-quatre pays indus- 
triels appartenant à rO.C.D.E„ les 
échanges pourraient augmenter de 
300 % au cours des vingt prochaines 
années, les principaux exportateurs 
étant les Etats-Unis. l'Australie, le 
Canada, la R.F.A. et la Grande- 
Bretagne. En 1982 toutefois, une 
nette rupture s’est produite dans la 
pro gr e s sion régulière de l'utilisation 
du charbon observée depuis 1978, 
due à la diminution de la demande 
d'électricité. L’utilisation du char- 
bon a baissé l'an dernier de 2,3 % 
pour l'ensemble des pays de 
to.cjxe. 

• Deux cents suppressions 
d'emplois dans une entreprise de 
Bagnères - de - Bigarre (Hautes- 
Pyrénées). — Les Etablissements 
Soulé spécialisés dans la fabrication 
de matériel ferroviaire et l'électro- 
mécanique, qui emploient 630 sala- , 
riés, ont annoncé leur intention de. ' 
supprimer 200 emplois, au cours des 
prochains mois. 


LES ÉLECTIOWS DU 19 OCTOBRE A LA SÉCURITÉ SOCIALE 

Le vote des militaires 
ou « le bluff des nouveaux électeurs » 

Les syndicats poursnfrent activement leur ca mp ag n e en vue des élec- 
tions du 19 octobre à la Sécurité sociale. Le $ octobre, à roccaaoo 
d'une conférence de presse, M. Henri Rresa cfa a estime <l«ces éjec- 
tions « a'étaleat comparables i aucun autre scrutin 

réelle» se mesurant davantage par les élections professlOBBeUe s dan stes 
entreprises— D a critiqué la C.FJXT. « qui, coaune tous les autres syn- 
dicats, saafhi CG.ÏU ne parie sas d'aUtauce pour oteux 
possibilité d’en faire are c le CN.P.F. Cria devrait faire ré fléchir les 
électeurs », Nom pour sui vons notre série de reportages sur _»e omporte- 
ment, face à ces élections, d)u certain Bombre de catégorie d étecteurs 
arec, aujourd'hui, on article sur tes mffitaires, après tes 
(ie Monde du 5 octobre), les médecins conventionnés (Je Monde dn 
1 " octobre) et les étudiants (Je Monde daté 25-26 septembre). 

Dès le mois de mai, l’état-major eux-mêmes se rendre en mairie 

des années a envoyé une note très pour s’inscrire. Comment s étonne- 

préciso ayant pour objet i'tnscrip- t-on de l’absence au scrutin de la 

tion sur les listes électorales, majorité des trois cent dix. mule 

Ainsi ; • Les militaires de carrière militaires de carrière (sur les cinq 

et sous contras sont électeurs aux cent soixante dix mule hommes 

conseils d'administration des sous les drapeaux) ? Pas d msçnp- 

ceâsses d'allocations familiales en tion. pas de vote. Que choisiront 

vertu des dispositions de l'arti- les rares inscrits . C.U.J. rte 
de 18 de la loi citée en rêfé- fera pas _ chou gras. Peut-être la 
rence (1). Les élections doivent CG.C.. la C.FJJ.T. ramasseront 
avoir lieu courant octobre 1983, il l’essentiel ? » 
appartient aux militaires de car- Pour sa part, le contingent vit 
riire et sous contrat de se faire dans une ignorance presque totale. 

inscrire à la mairie de leur com- Seuls sont conviés au vote les 

mutte de résidence . Ces tnscrip- appelés qui étaient assurés person- 

tions doivent avoir lieu en principe neOemcnt avant le début de leur 

au cours du mois de juin 1983. à service. Appelés, étudiants ou cbô- 

des dates qui seront précisées ultê- meurs, les jeunes sont tous logés à 

rieuremem. » Suit la liste des ren- la même enseigne. Pour être éleo- 

seignements à communiquer à la teur, il faut avoir une assurance 

mairie. autonome (pas celle de la famille). 

Vers la an-septembre, une circu- 

Dans les semaines qui suivent, laire a été affichée. Mais elle 
du haut au bas de la hiérarchie, s'adressait à tous les militaires, 
l’information est répercutée, affî- appelés or de carrière, électeurs, 
chée, commentée dans les « com- Vote en- mairie, ou en acs de force 
missions d’information », etc. De majeure, par procuration : telle est 
fait, en cftç nremiers iours d’octo- la méthode commune à tous les 


Dès le mois de mai, l’état-major 
des années a envoyé une note très 
précise ayant pour objet l’inscrip- 
tion sur les listes électorales. 
Ainsi : « Les militaires de carrière 
et sous contrat sont électeurs aux 
conseils d’administration des 
caisses d'allocations familiales en 
vertu des dispositions de l’arti- 
cle 18 de la loi citée en réfé- 
rence (1). Les élections doivent 
avoir lieu courant octobre 1983. il 
appartient aux militaires de car- 
rière et sous contrat de se faire 
inscrire à la mairie de leur com- 
mune de résidence. Ces Inscrip- 
tions doivent avoir lieu en principe 
au cours du mois de juin 1983. à 
des dates qui seront précisées ulté- 
rieurement. » Suit la liste des ren- 
seignements & communiquer & la 
mairie. 

Dans les semaines qui suivent, 
du haut au bas de la hiérarchie, 
l’information est répercutée, affi- 
chée, commentée dans les « com- 
missions d’information», etc. De 
fait, en ces premiers jours d’octo- 
bre, nui militaire de carrière 
n’ignore qu'il est électeur. Mais de 
là à voter... 

« Nous bénéficions d’un système 
particulier de sécurité sociale qui 
fonctionne très bien. Le reste ne 
nous concerne pas», est la plus 
fréquente des réactions dans cette 
école d'officiers d’active en région 
parisienne. » Cela ne m’empêche 
pas de dormir », ricane l’un 
d’entre eux. Au mess, le sujet ne 
fait pas recette, à l’inverse des 
grands débats politiques qui, eux, 
alimentent les repas. Car, dans 
l'armée, « désormais on discute, on 
cherche à comprendre. Là: on ne 
sait rien. Ni pourquoi, ni pour qui 
voter. Alors, je n’iral pas aux 
urnes», confie un officier. Deux 
seulement sur la trentaine inter- 
rogés participeront au scrutin. Par 
esprit civique. « Notre système 
fonctionne bien pour le moment. 
Mais demain, si la situation chan- 
geait. il nous faudrait y mettre 
notre nez ». explique l'un de ces 
deux officiers. Ils se sont effective- 
ment inscrits en juin. Démarche 
toute volontaire. C’est bien là le 
problème, * le bluff des nouveaux 
électeurs ». 

Contrairement aux salariés ins- 
crits sur déclaration de leur 
employeur, les militaires doivent 


majeure, par procuration: telle est 
la méthode commune à tous les 
citoyens. 

De fait, l'immense majorité du 
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COUB DU JOUR 

+ bas 

+ bout 

73325 

7,9350 

6,4445 

6^485 

3,4100 

3*130 

33)635 

IftSAU 

2.7295 

2,7315 

15,8128 

15*210 

3,7745 

3,7775 

SJtSW 

5*540 

113150 

11*250 



+ 251 + 411 
+ 225 + 348 
+ 2M + 335 


+ 215 + 366 
+ 185 + 295 
+ 528 + 745 
+ 315+568 
- 220 - 518 
+ 395 + 628 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


SE/-U.-.. 



9 7/16 913/16 
5 3/4 6 1/8 

513/16 6 7/16 
9 1/2 10 1/4 


Un séminaire 
conçu et organisé 
par 


3 7/16 313/16 4 1/16 4 7/16 
17 5/8 18 5/8 17 3/4 18 1/2 
9 1/16 911/16 9 3/16 913/16 
13 3/4 14 1/2 15 3/4 16 1/2 



ANNÉE MONDIALE DES COMMUNICATIONS 

5 e journées internationales 

IDATE 

19-20-21 octobre 1983 montpellier 

Sous le haut patronage de l'Union Internationale des Télécommunications, du 
Ministère de «a Culture, du Ministère des P. T. T., du Secrétant d'Etat aux Techni- 
ques de Communication. 

les réseaux de l’image 

Allocutions d’ouverture de Monsieur Jack LANG. Ministre délégué à la Culture, 
ei Monsieur Louis Mexandeau. Ministre délégué aux PTT 

Les thèmes : 

• fonctionnalités des systèmes, concurrence et complémen- 
tarité des médias 

• mutations industrielles et économiques des filières 

• conditions institutionnelles et juridiques du développement 
des réseaux 

• incidences sociales et culturelles. 

Programme détaflé et txdlenn d'inscription sur demande â ; 

IDATE - Journées Iniemanonates 
Bureaux du Polygone - 34000 Montpellier 
L fél Spécial journées (67) 64 1691 - Standard 167) 654848 


telasystemes 


Qu’est-ce que la carte 
à mémoire ? 


Apports en matière 
de sécurité et de 
décentralisation pour 
la. gestion et l’infor- 
ma tique. 


Paiement . de services 
particuliers. 


Les pouvoirs publics 
et la c ar t e . 



la aaa se félicite 

DU (PLEffli SUCCèS» 

DE SES MANIFESTATIONS 
RÉGIONALES 

La confédération française de 

l’encadrement C.G.C. estime. ds~ 


s’exclame on Jeune depuis dix mois 
en caserne, B revient ces jours-ci 
de manœuvres dans l’Est. « Par- 
tout est affiché: * C.G.T. La Sécu. 
ce n’est pas un luxe. » Je ne suis 
pas d’accord. Pour le moment, on 
fait trop de luxe. Si on continue â 
rembourser les cures d’amaigrisse- 
ment. c’est foutu. Trop de défiât. 
Ils supprimeront tout, même 
l’essentiel. On deviendra un pays 
de sauvages, comme les U.S-A. », 
ajoute cet appelé, qui n'a jamais, 
insiste-t-il, évoqué la question avec 
ses collègues. • Ce scrutin, quelle 
tasse • / conclut-il. 

DANIELLE ROUARO. 

(1) Loi N.M.R. 82 1061 du 
17 décembre 1982. 


un communiqué, que les manifesta, 
dons régionales et départementale! 
organisées le S Octobre • confirment 
le plein succès de la manifestaiian 
parisienne de lundi ». Ole avancé 
les chiffres de 15 000 manifestants i 
MarscxBe, 8 000 à Lyon, 7 500 à 
Lille et 2 000 à Bardeaux. Jeudi soir 
6 octobre la C.G.C. appelle Tense®. 
ble des Français à une grève de 
rélectricîié de 20 h 30 à 20 h' 35 . 
« les cinq minutes de ténèbres 
indique-t-elle, permettront de fafo 
jaillir la lumière sur tes cervelles 
gouvernementales ». A. E.D.F. % 
précise qu’aucune indication offi- 
cielle ne sera communiqué sur cece 
mouvement, l'entreprise, ajoutant 
qu’elle ne veut pas jouer te riHe d’na 
« institut de sondage ». La chaige 
de courant étant soumise â de non- 
breox « aléas ». Toute mesure de 
cette « grève » ne peut âvtxr^'ung 
signification des plus limitées. 

Participant à te manifestation de 
Lille, M. Jean Menu, président delà 
C.G.C. , a notamment déclaré : 

« Mauroy ou pas Mauroy; nous 
sommes résolus à défendre, eu 
moins ce qui nous reste de notre 
pouvoir d’achat. » Dans cette vflfc, 
nous signale notre corresp ondant 
plus de 2 000 cadres ont nanffia tt 
pendant plus de deux heures en la* 
çant des slogans hostiles au. gouver- 
nement : « Mauroy ■ démission », 

« Defferre aux Baumettes», «- Ba- 
dinter aux galères », • Mitterrand 
fous l’eamp ». A Nice, nous indique 
notre correspondant, quelque 
2 000 personnes ont manifesté ea 
lançant des slogans dénonçant »fc 
chômage, la récession, l'oppression 
fiscale et le recul des libertés essen- 
tielles ». 

Intervenant à Lyon, M. Paul Ma* 
chelli, délégué général de te CG.C, 
a estimé que « le gouvernement 
français aurait mieux fait de s’oc- 
cuper de ce qui se passe à Varsovie 
que de ce qui se passe au Tchad». 

« On licencie les cadres dans üa en- 
treprises. a-t-il ajouté, pour une sim- 
ple erreur et l’on garde M Mauroy 
depuis deux ans et demi. Décidé- 
ment le président de la République 
a un faible pour lui » Aucun inci- 
dent ne s’est produit dans ces di- 
verses manifestations, celles-ci . 
s’étant généralement achevées parie 
dépôt de pétitions aux sièges des 
préfectures ou des conseils régio- 
naux. 


î AVIS FINANCIERS I 
1 DES SOCIÉTÉS 1 

SOCIÉTÉ MÉTALLURGIQUE 
LE MCKEL-S.LN. . 

Résultats du 1» semestre 1983 

Au coure du premier se mestre 1981, 
les ventes de la société ont été de 18 700 
tonnes contre 18 900 tannes an cours dn 
premier semestre 1982. Le chiffre (Taf- 
fàires s’est élevé à 619 mflfions dé francs 
contre 747 sriUions de francs pour h 
même période en 1982 ; cette haine du 
chiffre d'affaires reflète la chute des 
coure mondiaux dn nicfcd, dont ks ef- 
fets n’ont été qne partieUemeiii- com- 
pensés par la variation de la parité 
franc/ dollar. 

Dans les exploitations et au siège te 
cial toutes les mesures décidées au der- 
nier trimestre de 1982 ont été progrès*- 
vement mises en application. Il en est 
résulté une réduction très 'significative 
des stocks et des dépenses de- toale 
nature. • . ■' 

Le résultat dn premier semestre 1983 
est une perte.de 12 2 mflliaBS-.de francs 
après reprise d’une, part importante .de 
la provision pour dépréciation des 
stodcsoonstituéeT à fin 1982 et dotatiefl 
aux a m ort i ssements et provi sion s de 
127 millions de francs: Dette pâté se- 
rait portée à 166 millions de francs sH 
était tenu compte de ressemble de» 
pertes Dettes dé changespétentiefle» dé- 
terminées sur la base des crans des de- 
vises constatée au 30 juin 1983'; étaM* 
dans les mêmes conditions, la perte à fin 
juin 1982 s'élevait à 230 militons de 
fianCS. 

Durant ie semestre les diverses cpù* 
tians co nduis ant aux modifications « 
capital de la annoncées ea n» 

1983 ont été menées, à' bien. L’ERAr 
détient désormais 70 % dn capital dé b 
S.L.N., IMETALet SJ4 -EjA. en poste 
dant chacune 15 %. Les nos actite 
□aires ont fait des avances complânte 
taires d’un montant tôt^ de 750 tnSfttf 
de francs. 


FROMAGERIES PAÜL-RENflW 

Dans la situation .'provisoire** 
30 juin, le bénéfice d’cxplakatioa ÿfl&w 
à 6,09 millions <£e" francs ço*u* 

lj02 millio n pour la même période™ 

1982, après une dotation anx conç*** 
d’amortissements de- 4,39 mifiw* 5 
(5,70 millions en 1982). . : r -~ - 

Le bénéfice net ressort à i8d nâ®** 

de francs. 
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Marches financiers\bourse de paris comptât 


5 OCTOBRE 


PARIS 

5 octobre 


£a séance officielle a été très animée 
mercredi sur Te marché des changes où 
Je mark allemand est apparu très 
entouré. A 3,0537 F, le deutsekemark 
se rapproche à grands pas de son taux 
pivot et taie grande nervosité en est 
résultée mm seulement chez les profes- 
sionnels des problèmes monétaires 
mais aussi dans l’ensemble de la com- 
munauté financière, où Von a tôt fait 
de ressortir le fameux * différentiel 
d'inflation » qui sépare la France de la 
ILF.A. 

Du coup, les valeurs françaises 
t wparatssem hésitantes, et l'ensemble 
de la cote cède un peu de terrain, pour- 
suivant le repli constaté la veille 
(- 0,22 %) tout à fait en clôture, alors 
que l’Indicateur instantané était ■ en 
légère hausse à l’approche du son de 
cloche final 

Ce mime indicateur marquait une 
baisse de OJ % mercredi, mais les 
observateurs font remarquer avec rai- 
son que cette évolution négative est due 
à une poignée de titres (dont Schnei- 
der), alors que, notamment les grandes 
valeurs de ta cote, font preuve de 
bonnes dispositions. 

Déjà en repli de 14 J % la veille. 
Schneider perd encore 3,3 %. signe que 
le nouveau rôle d'actionnaire majori- 
taire qui lui est dévolu dans Creusot- 
Loire n'est pas du goût de tous les opé- 
rateurs. D’ailleurs, U groupe de 
M. Pineau- Valencienne n’est guère 
mieux loti avec un repli de 6 J % tandis , 
que Gascogne. Jeumont. Labinal et 
C.S.R perdent 4% à 6%. 

En léger retrait mardi, après la mort 
accidentelle de son directeur général, 
Darty regagne 2% tandis que Saupi- 
quet, Kan et Mumm son en hausse de 
3%à4%. 

L’or a encore chuté à Londres (de 
392.75 à 388,75 dollars l’once), entraî- 
nant le lingot à Paris à 700000 F 
(- 2500 Fl, el le napoléon à 669 F 
(-5 F). 

Léger repli du dollar-titre : 
10.50/55 F. 


NE W- YO RK 
Forte reprise 

Après on fléchissement initial, Wall 
Street s'est fortement orienté à la hausse 
mardi S octobre, l’indice Dow Jones 
gagnant 13J1 points - k 1 249,99 - dans 

cm marché aminé. 

Outre le recul des taux d'intérêt à court 
terme (bons do Trésor et argent entre ban- 
ques), les déclarations de M. Regan, secré- 
taire an Trésor, selon lesquelles le déficit 
budgétaire pourrait revenir à 100 mHUards 
de dollars à la tin du prochain exercice, et 
celles du président Reagan sur une baisse 
prochaine des taux, ont contribué à relancer 
le marché. Les valeurs de transports ferro- 
viaires et aériens ont été particulièrement 
recherchées, de même que celles d’automo- 
biles, de pharmacie et de sidérurgie, LB.M. 
a battu ses records historiques, à 131 dol- 
lars. 

En addition & ces éléments favorables, les 
commentateurs ont révélé que le marché 
n’avait pas été affecté par les nouvelles dif- 
ficultés financières de 1‘ Argentine et du 
Brésil : il serait donc beaucoup plus 
confiant et beaucoup plus optimiste qu’on 
ne le pensait. 

Enfin, au commencement du quatrième 
t rim estre, les grands investisseurs rachètent 
des titres qulls avalent vendus pour présen- 
ter leur bilan pour la fin du trimestre précé- 
dent. Certes, ce n’est pas la ruée, mais, sui- 
vant ces nifaw» commentateurs, à long 
terme, les facteurs positifs remportent sur 
les facteurs négatifs. 
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LA VIE DES SOCIETES 


CRÉDIT LYONNAIS BANK 
NEDERLAND. — La. justice néerlandaise 
a de nouveau procédé à des arrestations 
dans l’affaire de la banque Slavenburg's, 
filiale du Crédit lyonnais et devenue en 
juillet dernier le Crédit Lyonnais Bank 
Nederiand, après un scandale sans précé- 
dent dans rhsooire bancaire aux Pays- 
Bas. 

Lundi 3 octobre, la police arrêtait deux 
anciens me mbr es du o™u^n d’administra- 
tjon de Slavenburg’s, MM. Geoggrijp et 
Hîntzen, et le. caissier du .sô^e socml de 
la banque à Rotterdam. Lès premiers ont 
été accusés d'avoir dirigé « des actions 
intolérables par la banque *. selon la for- 
mule du parquet de Rotterdam. Le cais- 
sier, M. van der Bant, est soupçonné de 
faux en écritures. La semaine derïnère, un 
des fils du fonda t eur de Tex-banque néer- 

INDICES QUOTIDIENS 
0K5EE, 6mc 188: 31 éCe. 198Z) 

4 uct 

Valeurs françaises 1434 

Vafcsn étrangères 152,7 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Brise 188: 31 déc. 1982) 

4 OCL Soa. 

Miregfaiértl 1394 139 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

Effets privés du 6 oct. — 12 5/8% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

( Soa. I 6 ocL 

1 dollar («a yeus) | 232^0 |23140 


landaise fax mis en détention provisoire, 
accusé d’assistance à des faux ai écri- 
tures. 

Au total, la police a arrêté dix-neuf per- 
sonnes, dont quatre restent détenues, 
depuis les perquisitions judiciaires au mois 
de février dernier au siège social de la 
banque et dans certaines de ses filiales. A 
l’époque, la banque s’appelait encore Sla- 
veuburg’s. La justice avait ordonné les 
perquisitions après que le nam de la ban- 
qne fut eité de nJus en plus souvent, en 
'relation 'avec dès affaires « d ‘argent 
noir », comme on appelle aux Pays-Bas 
des revenus non déclarés au fisc. 

Le Crédit lyonnais avait, à l’époque, 
déjà un intérêt majoritaire dans Slaveu- 
burg’s, dont la réputation avait fini par 
être ternie au point que la banque fran- 
çaise annonçait peu après les perquisitions 
l’inoorpanrtion presque totale dans la ban- 
que, dont le nom fut changé dans le but 
de faire table rase. Le Français Georges 
Vïgon devint le nouveau président du 
conseil d'administration. Lors (Tune confé- 
rence de presse à l’occasion dn change- 
ment de nom, il exhorta tes journalistes & 
• regarder plutôt vers l’avertir -, qui ne 
s’annonce pas briDant pour autant, anx 
dires mêmes de M. Vigou, lequel, après 
tes trois arrestations de lundi, se voit une 
foâ de plus confronté avec te passé tumul- 
tueux de l 'ex-banque Slavenburg’s. — 
(Corresp.) 
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Page 32 - Vendredi 7 octobre 1983 


UH JOUR 
DAMS LE HOMDE 


IDÉES 


2. « L'école sans sa République 7 ». par 
Bernard Bourgeois : LU : SofBc. Tribu- 
lations d'un jeune Polonais dans h 
Russie en guerre, de K.S Karel ; Let- 
tres au Monde. 


ÉTRANGER 


3. PROCHE-ORIENT. 

LIBAN : L'inquiétait face-à-face syro- 
patestirùen. 

3. ASIE 


4. AFRIQUE 

Les sûtes du sommet de Vittel. 

4. DIPLOMATIE 

La visite de M. Marchais à Rome. 

M. AMERIQUES 


La vigoureuse immigration des Haï- 
tiens aux États-Unis (I). par Nicole 
Bernheim. 


6. EUROPE 


POLITIQUE 


7. Les nouvelles fi Hères de l'extrême 
droite. 

8. La préparation du congrès du P.S. ; le 
communiqué du consul des minis- 
tres. 

9. Les travaux de fAssemWée nationale. 
11. A l'ENA. des réformes contestées par 

certains anciens 


SOCIÉTÉ 


12. L'affaire Barbie devant la Cour de 
cassation. 

13 è 15. La formation en temps de crise. 
16. ÉDUCATION. 

- SPORTS. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


17. BILLET : deux regards sur la moder- 
nité ; LE FEUILLETON : Florence 
Delay et Brigitte Favresse. 

18. LA VIE LITTÉRAIRE. 

19. AU FIL DES LECTURES. 

20. LETTRES ANGLAISES : Béryl Bain- 
bridge, Caroline Blackwood, Ivy 
Compton-Bumett et Muriel Spark. 

21. VOYAGE A TRAVERS LES 
ROMANS : Abdelhak Serhane et 
Agnès Pavy. 

22. PORTRAIT: Daniel Depiand. 

- HISTOIRE : le drame de Mere- 
ei-Kébir. 


CULTURE 


23. THEATRE : Cocteau-Marais à l'Ate- 
lier. 

25. COMMUNICATION : l'application de 
la loi sur l'audiovisuel (II), par 
Georges fittioud. 


ÉCONOMIE 


29. Les négociations sur le renouvelle- 
ment de la convention de Lomé 
s'ouvrant dans T ambiguité. 

30. AFFAIRES : Dunlop-France a déposé 
son Man. 

- La France suspend ses aides à 
l'industrie textile. 

SOCIAL : Les élections à la Sécurité 
sociale. 


RADIO-TÉLÉVISION (26) 
INFORMATIONS 
«SERVICES -(28): 
Motocycle ; - Journal offi- 
ciel • : Loterie nationale ; 
Loto : Météorologie ; Mots 
croisés. 

Annonces classées (28) ; 
Carnet (26); Programmes des 
spectacles (24 et 25) ; Marchés 
financiers (31). 


Le numéro du • Monde » 
daté 6 octobre 1983 
a été tiré à 528 465 exemplaires 


(Publicité) 


5 Répondeurs 
/^Iep .795 F? 

1 chez Duriez 


A GREES PTT. • Ré- 
pondeur simple 795 F, 
ïtc. • Enregistreur sur mesure. 
Coupe dès fin du message de 
votre correspondant. Vs 
gagnez beaucoup de temps à 
l'écoute : 1.580 F ttc. 
• Consultable à distance par 
code vocal : 2600 F ttc. • Id. 
par boîtier codé : 3100 F ttc 
• Id., vocal et boîtier : 3450 F 
ttc. 

• Téléphones tous modèles, 
toutes couleurs, depuis 385 F 
ttc. • Duriez, 132, Bd St Ger- 
main. M° Odéon. 
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Une tentative de coup d'Ëtat 
aurait eu lieu au Niger 


Des incidents se sont prodoits, ce 
jeudi 6 octobre, vers cinq heures du 
matin, à Niamey, alors que le prési- 
dent du Niger. M. Seyni Koumché, 
sc trouvait encore à Paris à la suite 
du sommet franco-africain de Vittel. 

Une explosion a eu lieu dans le sec- 
teur de la présidence et des tirs 
nourris d'armes automatiques ont 
été entendus. En fin de matinée, l’or- 
dre semblait rétabli dans la capitale 
nigérienne dont l’aéroport a été 
fermé, et où les communications té- 
léphoniques internationales et lo- 
cales étaient coupées. Les abords de 
la présidence et de l'état-major des 
forces années étaient interdits par 
des éléments de la garde présiden- 
tielle et plusieurs automitrailleuses 
avaient pris position dans le même 
secteur. 


A Paris, toute tentative de - dés- 
tabilisation « du Niger serait prise 
avec le plus grand sérieux, notam- 
ment au moment où les forces li- 
byennes occupent le Nord tcbadien 
voisin. Déjà, lors de sa première 
tournée africaine en mai 1982, 
M. François Mitterrand avait tenu à 


s'arrêter au Niger en signe de solida- 
rité avec un État pauvre et faible di- 
rigé par un président qui jouit d’une 
réputation de sérieux et de sagesse. 

M. Koun relié, au pouvoir depuis 
1974. date à laquelle il avait ren- 
versé le président Hamani Diori, n’a 
jamais caché son inquiétude face 
aux visées libyennes sur le nord-est 
du Niger. Tout en faisant preuve de 
modération dans ses propos publics, 
notamment poux ne pas s’attirer les 
foudres du colonel Kadhafi, le géné- 
ral Koumché redoute le tentatives 
de manipulation des Touaregs du 
nord nigérien, par Tripoli. Depuis le 
coup d’Etat qui a amené, le 4 août, 
le capitaine Sankara au pouvoir en 
Hauie-Volta, U craint que le Niger 
ne soit pris en tenailles entre deux 
régimes proches l’un de Vautre. 

En mai, l’université de Niamey et 
plusieurs lycées avaient été le théâ- 
tre de troubles au cours desquels un 
étudiant avait été tué et 250 autres 
détenus pendant six jours. Four 
toutes ces raisons, M. Koumché 
avait d’ailleurs hésité à quitter le Ni- 
ger pour participer au sommet de 
Vittel. 


En R. F. A. 


Le mot d'ordre syndical 

de protestation contre la course aux armements 
a été inégalement suivi 

De notre correspondant 


Bonn. - Sous un soleil estival, la 
place de la cathédrale à Bonn pré- 
sentait son aspect ordinaire. L’in- 
tense circulation piétonnière, quel- 
ques jeunes assis au pied de la statue 
de Beethoven, les terrasses de café 
bien remplies, rien dans ce spectacle 
familier ne laissait supposer que la 
centrale syndicale (D.G.B.) avait 
donné la consigne de suspendre le 
travail pendant cinq minutes, de 
1 1 h 55 à 12 heures, mercredi 5 oc- 
tobre, en signe de protestation 
contre la course aux armements ato- 
miques. Les postiers étaient derrière 
leur guichet, les employés de la gare 
délivraient les billets comme si de 
n’était. Cependant, à l’autre 


de leur bureau et s’alignèrent pen- 
dant cinq minutes le long du mur du 
Parlement. 


nen 


bout de la ville, quelques députés 
sociaux-dcmocrates du Bundestag, 
avec à leur tête le chef du groupe 
parlementaire, M. Vogel, sortirent 


Il ne faut pas cependant tirer du 
spectacle de la capitale fédérale des 
conclusions générales. Le mot d’or- 
dre du D.G.B. a été inégalement 
suivi, mais il a été entendu. Dans 
, certaines villes, les moyens de trans- 
port ont été immobilisés. Dans les 
grandes entreprises de la Ruhr. 
Hoechst à Dortmund, Krupp à Bo- 
chum. Tbyssen à Duisburg, les cinq 
minutes d’ « avertissement » ont été 
observées à la lettre. De même dans 
les usines des grandes marques auto- 
mobiles, Opel, Ford, Volkswagen. 
Souvent les ouvriers ont quitté leur 
lieu de travail pour discuter entre 


A.C. 


TUERIE PRÈS DE BEAUVAIS 


Six morts, un blessé grave 

(De notre correspondant. ) 


Beauvais. - Six personnes d’une 
même famille habitant Saînt- 
Marün-le-Nceud, près de Beauvais 
(Oise) , ont été tuées à coups de cou- 
teau et une autre blessée dans la nuit 
du mercredi 5 au jeudi 6 octobre. Le 
drame a eu lieu roule de Frocourt, 
tout d’abord dans le pavillon occupé 
par la famille Labrousse, puis dans 
celui de M. et M“ Georges Bec- 
quet, parents de M»* Labrousse. Au 
moins deux victimes ont été frap- 
pées de plusieurs coups de couteau 
en pleine me. Un couteau à désosser 
de 20 centimètres de long, utilisé 
par les professionnels de la bouche- 
rie, a été trouvé sur place par les en- 
quêteurs. L’autopsie des victimes 
devrait avoir lieu vendredi, et l’ins- 
truction de celte affaire a été 
confiée à M* Catherine Lathelier, 
juge d’instruction à Beauvais. 

L’alerte a été donnée vers 
2 heures du matin par un voisin, 
M. Roland Bizet, soixante-deux ans, 
agriculteur, qui, en téléphonant aux 
gendarmes, a été victime d’une crise 
cardiaque. Le seul survivant de la 
famille, Jean-Yves Labrousse, dix- 
sepe ans, grièvement blessé au ven- 
ue, a été opéré jeudi au centre hos- 
pitalier de Beauvais, où il était 
considéré comme hors de danger. 

Le témoin principal un garçon 
boucher de vingt-quatre ans, 
M. Pascal D.... a été interpellé vers 
2 h 30, une demi-heure après 
Paierie, par (es gendarmes alors qu’il 
errait, à moitié dévêtu, dans les rues 
de Saim-Martin-le-Nœud. M. D... 
fréquentait Caroline Labrousse, dix- 
neuf ans, depuis dix-huit mois et les 
deux jeunes gens s’étaient, semble- 
t-il, brouillés récemment. 


MAURICE LUBATTI. 


En région parisienne 


LES PRIX DU SUPER 
DIMINUERONT DE 1 CENTIME 
PAR UTRE LE 12 OCTOBRE 


L’application de la formule de 
calcul automatique des prix des pro- 
duits pétroliers, modifiée le 28 août 
dernier, devrait entraîner, le 12 octo- 
bre, une modification des prix de ces 
produits. Les tarifs de l’essence ordi- 
naire, du gazole et du fuel domesti- 
que devraient diminuer de respecti- 
vement 1 centime, 3 centimes et 
3,48 centimes par litre, portant les 
prix maximum en région parisienne 
à 4,66 F par litre pour l’essence, 
3,70 F par litre pour le gazole et 
2,589 F par litre pour le fuel. En 
revanche, les prix du supercarburant 
devraient diminuer de 1 centime par 
litre dans certaines régions (région 
parisienne et zones proches des raffi- 
neries ou des ports) et rester 
inchangé dans d’autres. Les prix 
maximum à la pompe varient en 
effet d’une région à l’autre compte 
tenu des frais de transport, les écarts 
par rapport à la région parisienne 
atteignant - 3 centimes pour les 
régions les plus favorisées et 
+ 9 centimes pour les régions les 
plus éloignées (Cantal, Creuse -par 
exemple). Or, la diminution réelle 
des prix du super, telle qu’elle 
résulte de l’application de la formule 
n’atteint pas 1 centime mais 
0,32 centime par litre. Selon les 
régions, les calculs d’arrondi déclen- 
chent ou non une baisse des prix à la 
pompe. En région parisienne, le nou- 
veau prix. Le nouveau tarif du super 
sera, dis le 12 octobre, de 4,96 F par 
litre, dans la région parisienne et de 
4,93 F par litre dans les régions pro- 
ches des sources d’approvisionne- 
ment alors qu’il ne bougera pas dans 
les autres régions. 


Découvrez 

les fourrures éternelles 


ALpANDRE 

■MJQRURES 376 i 


FOURBU 


l-Honwé Pans ID 


'Depuis 1934... le fourreur le plus jeune de la rue Saint-Honoré" 


U 



Archevêque de New-York 


L£ CARDINAL COOKE 
EST MORT 


Le cardinal Térence Cooke, ar- 
chevêque de New-Yoric, est décédé 
jeudi 6 octobre, à l’âge de soixante- 
deux ans. Il était atteint d’une leucé- 
mie aiguë. 

Dans une lettre pastorale qui de- 
vait être lue le 7 octobre dans toutes 
les églises de son archidiocèse, le 
«ordinal lançait un appel en faveur 
du « respect de la vie humaine sous 
toutes ses formes ». en dénonçant 
l'avortement et l'euthanasie. Faisant 
allusion à sa fin prochaine, il écri- 
vait :• Je suis heureux de poursui- 
vre. Jusqu’à la fin. mon apostolat de 
la défense de la vie». 

La mort du cardinal Cooke ra- 
mène les effectifs du Sacré Collège 
à cent trente et un membres, dont 
cent neuf, âgés de moins de quatre- 
vingt ans, voteraient en cas de 
conclave. 


Nouvelle hausse du deutschemark 
qui atteint son cours pivot à Paris : 3,066 F 




Jeudi 6 octobre 1983, en fin de 
matinée, le marie a atteint son cours 
pivot à paris, soit 3,0665 F, contre 
3,0537 F la veille- Le coure pivot. Où 
médian, est situé à égaie distance du 
cours plancher de 2,9985 F (prati- 
quement 3 F) et du COUTS plafond de 

3,1363 F, fixés le 21 mars dentier 
lors du dernier réajustement du Sys- 
tème monétaire européen. La marge 
de fluctuation totale entre plancher 
et plafond est d e 4,50 soit 2^5 % 
en dessus et en dessous du coure 


secrétaire au Trésor, M. Donald 
Regan, a prédit une forte diminution 
du déficit- budgétaire, qui revien- 
drait & 100 mîlKairis de dollars en 
1985, tandis que le président Rea- 
gan prévoit une détente prochaine 
destaux. 


-, ' e o 


\ce 


pivot. 


Ce phénomène ne traduit nulle- 
ment une attaque contre le franc 
(tes marchés sont calmes et les taux 
de L’Eurofranc, excellent baromètre 
ce domaine), sc sont à peine 
tendus. Il est la conséquence de la 
du dollar, nettement amorcé, 
maintenant en raison du fléchisse- 
ment du taux aux Etats-Unis, où te 


Mécaniquement, cette baisse du 
« billet vert - s’exerce an profit des 
monnaies antérieurement dépré- 
ciées, au premier rang d’éntreellcs, 
le marie allemand. Dans le journal 
Die Welt. M. Karl Otto PoehL prési- 
dent de la Bandes Bank, a déclaré 
que tout était changé pour le' Mark, 
monnaie . « fondamentalement . 
forte » qui allait remonter grâce â la 
di mi nu ti on de Técard du taux entre 
les Etats-Unis et la .ILFAvet am w? 
aux bons résultats de la balance 
commerciale allemande face -an 
déficit croissant des échanges. améri- 
cains. . 


fi 


Niger 


Le mouvement de grève rebondit 
dans plusieurs centres de tri P.T.T. 


Le directeur départemental des 
postes du Val-d’Oise, M. Guy Clav- 
zeL a été retenu dans son bureau 
pendant huit heures, le 5 octobre, 
par des syndicalistes C.G.T. et 
C.F.D.T. du centre de tri de Saint- 
Ouen-T Aumône. Une cinquantaine 
de policiers l’ont libéré, peu après 
23 neures, tandis que les grévistes 
bloquaient & nouveau le centre de 
tri 

Par cette action, les syndicalistes 
voulaient protester contre la déci- 
sion de comptabiliser les heures pas- 
sées en assemblée générale comme 
des heures de grève. 

Pour les mêmes raisons de retenue 
sur «mlaire, les autres centres de tri 
de la région parisienne sont à nou- 
veau perturbes par des mouvements 
à Creteü, Trappes, Ivry et Issy- 
les-Moulineaux, tandis que le centre 
de tri de Bobigny est totalement blo- 
qué. 

En province, selon des formes 
d’action extrêmement variées, 1e 
mouvement de grève a remis dans 
les centres de tri de Bordeaux, de 
Montpellier, d’Avignon, de Rennes, 
de Lyon et de Saint-Etienne. L’ache- 
minement du courrier connaît un re- 
tard important et l’on redoute, au 
ministère des P.T.T. qu’il atteigne 
quinze jours, voire trois semaines. 
Ailleurs, la situation est redevenue 
normale. 

Mercredi 5 octobre, â l’Assem- 
blée national e, à l’occasion de la 
séance consacré e aux questions d’ao- 
tualité, M. Louis Mexandeau, minis- 
tre des P.T.T., interrogé à la fais par 
M. Jean Jarosz (P.C., Nord) et 
M. Marc Lauriol (R.P.R., Yve- 
lines) à propos des mouvements de 
grève dans les centres de tri postaux,' 


a déclaré notamment : « Il importe 
(...) de faire bénéficier cette poste, 
que j'ai trouvée dans une situation 
très détériorée par le grand laxisme 
des responsables antérieurs, d’une 
gestion plus rigoureuse. A cet effet, 
vingt-huit miUe six cents emplois 
ont été créés depuis mai 1982. qui 
contribueront à améliorer la qualité 
du service. (...) En 1982. la qualité 
du service a été meilleure qu elle ne 
l'était depuis dix ans (...) 

» Parce que nous avons fait appel 
au sens des responsabilités de cha- 
cun et confiance aux organisations 
syndicales, le conflit est en voie 
d’achèvement (...) Ouant aux 
causes de la grève actuelle., elles ré- 
sident dans le transfert d'une partie 
du trafic de nuit vers le trafic de 
jour (... ) La décision qui a été prise 
n'est donc pas forcément mauvaise 
du point de vue social (— ) Mon ob- 
jectif est d’assurer l'acheminement 
rapide du courrier urgent et l’ache- 
minement sûr du courrier non ur- 


? ?nt (...) Il faut mettre un terme à 
h 


l'hypocrisie : le courrier destiné aux 
particuliers ne peut être traité de la 
mime façon que les circulaires pu- 
blicitaires envoyées en nombre. » 
D’autre part, d la SJS.C.F L, â la 
suite d’une grève au dépôt de 
Mantes-la- Jolie, le trafic banlieue 
sur les deux lignes de Paris-' 
Saint-Lazare par Poissy et par- 
C onflans est peiînrbé depuis le 5 oc- 
tobre. 


Le cour du dollar & Francfort^ 
donc continué & glissé, revenant àj 
Francfort de '2,5950 DM 'à. 

2,5870 DM. AParis, toutefois, 3 est - r ..ji:'- 
resté pratiquement inchangé â p 9 ' JC . - 
7,93 F, du fait, p ré cisément de. la' J 
hausse du mark & Paris et deTafiai-. - 
blisscment correspondant du franc. 

H convient de noter que le souciés 
apporté au franc belge par lè franc 
français, important depuis- .trais 
semaines, a -pu être interrompu, -aâ 
raison de là baisse de notre monnaie' 
à l’intérieur du Serpent monétaire 
européen. C’est le -florin, mainte- 
nant, qui doit soutenir le franc 
belge. 


La conséquence de la hausse du.- 
marie est que la baisse du dollar iS 
Paris est moins importante ; qu’a ^ 
Francfort : sur la base des parités ai : 
. viguer au mois d’août (3,01 F pour f 
I mark) le cour du dollar à Paris! 1 ' 
devrait s’établir â 7.85 F environ, an { 
lieu de 7,93 F; 




pour Mi Jacques Delors, « nulle- 
ment inqtdet », l’accès de faibles» ^ 
du franc face au mari: est un * pké- 'fk 
nomètte technique » qui résulte dér:£fc' 
règles des systèmes monétaires euro- 
péens. * Entre une'bcdsse du mark ' w 
et une basse du dollar, bénéfique 
pour toute les monnaies euro- ' ^ ■i-.-c 

piehnes » a-t-il déclaré aux yeux des . vrLf; à 
opérateurs la hausse du mark à Paris , 

correspond i un « rattrapage ». i*\ 
fai blesse de la monnaie allemande . -■.jü-"'®''- “■ rv ” 
au début septembre appelant; -'-:|s5uû tr ^ 
notamment, une correction eu raison 
du différentiel «finflarion entre là 
France et la RJ%A. • • 
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INFORMATIQUE ET 
COMMUNICATION 



NOS ENSEMBLES 
D'ELEMENTS (latte) | 
représentent la 
solution moderne 
pour 

l'aménagement de 
votre intérieur, 

bibliothèques, secrétaires, vitrines avec ou sans armoire-lit, 
.toutes essences de bois. (CREDIT FACILE) 
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37. AV. DE LA REPUBLIQUE TEL. 357.46.35 
75011 PARIS • Métro Parmenlier 



’Hamm a sélectionné 
les pianos: 

W. HOFFMANN 


L’alfianœ harmonieuse de là tradition 
artisanale et de fa technique moderne» 


ifhamm. 

.La passion de la musique. 


135-139 rue de Rennes, 75006 Paris -Tel. 544.38-66.-Parking à proximité 
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LENTILLES DE CONTACT 



Lentilles souples BAUSCH & LOMB: les plus min- 
ces ou monde ; confort incomparable. 

Nos optométristes sont continuellement tonnés aux 
plus récents progrès, et nous pouvons vous garant 
tir leur compétence et leur gentillesse. Vous aurez 
vos lentilles le jour même; prendre rendez-vous. 


PROMOTION 


Jusqu'au 15-11-83 

(sur présentation de ce bon) 


650 


E la paire, forfait|d'addptation 
■ compris (sans czmgm 
adaptation : 496 F) 


OSK1S : LES SPÉCIALISTES FRANÇAIS DES LENIUES 


Laboratoires 
I XOSIRIS 


1(1)326.27.97 

PARIS 8* - 21 avenue de Friedland (1)563.55-99 
BORDEAUX - 4 coure Abace-Umtine (56) 52-96.26 
LILLE- 10 rue du Palais RÜiour 120! 54.42.78 
LYON 6-- 4 quai du Gai SoauB (7) 824.12.46 - 
NICE- 5 boulevard Gambetta (93) 44.81 42 ' 
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